
Cout umes funéra ires en r elation avec le culte 
des eaux à l'Age du ·Bronz e. 

PAR 

A . . CONIL. 

L'existence d'un culte des eaux en préhistoire est attestée 
par maintes découvertes d'offrandes, de caractère rituel, retrouvées 
dans le lit des rivières, au fond des lacs ou dans les fontaines ... , 
témoignages archéologiques auxquels s'ajoutent encore, en manière 
de confirmation historique, ceux fournis par les auteurs anciens. 
L'importance notamment que devait avoir .:.e culte à !'Age du 
Bronze a été suffisamment mise en lumière, par J. DÉCHELETTE, 

dans le second volume (Bronze) de son Manuel d'A1·chéologie pour 
que j'insiste davantage sur la chose jugée ... En apportant à notre 
tour une contribution nouvelle à cette intéressante question, notre 
but serait d'attirer l'attention sur quelques particularités révélées 
par les fouilles poursuivies depuis bi en des années dans la caverne 
sépulcrale de Fontanguillère, en Périgord, qui établissent claire· 
ment l' intervention du culte des eaux dans l'accomplissement des 
rites funéraires, à l' époque du Cuivre et du Bronze, dans le S. -0. 
de la France. 

Là, à Fontanguillère, contrairement à l'usage courant, les restes 
osseux et le mobilier qui les accompagne n'ont pas été à proprement 
parler inhumés dans la grotte ou simplement déposés à la surface 
du sol comme dans d'autres ossuaires néolithiques, mais rassem­
blés intentionnellement et exposés au- dessus des eaux d'un ruis­
seau souterrain avec des modalités rituelles ·assez remarquables 
pour retenir l'attention. Ce sont ces modalités révélatrices qui 
caractérisent les faits d'observation, an th ropologiq ues et archéolo­
giques, que nous relatons au cours de cette communication . 

. . 
La caverne sépulcrale de Fontan guillère est située à n kil. au 

S .-S. - 0. de.Bergerac (Dordogne), .dans la commune de Rouffignac, 
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sur la rive droite de la· Gardonnette, affluent de la Dordogne, et à 
200 mètres environ du point où la route nationale r33 [Route de 
Paris à l'Espagne par Périgueux et Mont-de-Marsan] traverse cette 
petite rivière entre Sigoulès et Rouffignac. Depuis le pont de Ja 
Gardonnette il suffit de quelques minutes po.ur atteindre sous bois 
un site accidenté et ravissant, magnifique décor de theâtre de la 
nature, servant de premier plan à un abri sous-roche d'où jaillit 
dans un bassin natu.re] une source abondante," la Fontanguillère », 
qui dévale en cascade à travers les rochers jusqu'à la Gardonnette. 
L'entrée de la caverne de même nom s'ouvre en plein calcaire 
lacustre, Tongrien~ sur le flanc Nord du vallon, à droite et à une 
certaine hauteur au- dessus de la source ( r ). 

Cette grande grotte parcourt, d'un bout à l'autre, un espace de plus 
de 3 kilomètres à vol d'oiseau, distance qui peut facilement être 
doublée si on tient compte d.::s sinuosités de son itinéraire; sur une 
partie de son tracé, sa largeur ·moyenne varie entre 2 et 3 mètres 
- elle en atteint 6 en certains endroits - avec une hauteur de 
voûte de 3 à r 5 mètres en.viron. Géologiquement, l'origine de ce 
vaisseau souterrain se rattacherait au Pliocène, comm·e c'est l·e cas 
de la plupart des grandes grottes de notre région. Son comblement 
partiel paraît s'être poursuivi durant une bonne partie des temps 
Quaternaires [une étude complète de la faune permettrait seule de 
préciser davantage], et il est probable que le ruisseau actuel qui Ja 
parcourt au-dessus d'alluvions anciennes d a. comblement n'ait fait 
son apparition qu'à une date relativement récente, voisine de 
l'époque Néolithique; cette circonstance est à rapprocher des 
détails que nous donnerons plus loin au sujet du rôle départi à ce 
ruisseau à l'époque des sépultures. Topographiquement, Ja 
caverne se divise en deux branches ou couloirs (Fig. r, Pl. I) ; 

·celui de ]'entrée A, que nous appellerons la grotte sèche, aboutis-
sant, à angle droit, au second couloir B, beaucoup plus impor­
tant, où coule un ruisseau qui se perd, en C, dans une fissure par 
où les eaux s'écoulent jusqu'à la sortie à l'air libre de la fontaine 
dont nous avons parlé. Dans son parcours général, le couloir B, 
suit d'aval en amont une direction S.-N ., puis s'infléchit ensuite 
nettement vers Je N .-E. dans la direction de l'égli.;e de Rouf­
fignac au - dessous de laquelle il doit probablement passer. Le 
ruisseau qui coule dans ce couloir n'en occupe pas toute la lar­
geur en temps normal ; son' lit sur une partie de son parcours se 
répartit en une série de bassins séparés par des barrages en calcite; 
en somme, on retrouve là l'application du système à bassins natu ­
rels bien connu des spéléologues; le fond du ruisseau est tapissé de 
graviers recouverts de sable fin (PL 1, Fig. 2). 
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Pl. 1. - REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE DES CONDITIONS DE DÉCOUVER T E DANS LA CAVERNE SÉPULCRALE DE FONTANGUILLÈRE­

LÉGENDE : 

" 

Fig. r. - Schéma de la grotte: A, couloir d'entrée; B, grand couloir où passe le ru isseau ; R, en noir; C, parcours invisible du ruisseau 
depuis sa perte; D, sortie de la fontaine; E, limite du rocher. 

Fig. 2. - Coupe d'un bassin: A, plancher de la grotte; B, couches a rgileuses d'alluvions; C, gros traits noirs, dépôt de calcite constituant les 
barrages en escalier; D, graviers; E, sable ; F, ea'u courante; G. p ieu affleurant la calcite . 

Fig. 3. - Représentation de deux bassins en escalier avec leurs barrages après enlèvement des graviers et sable: A, pieux affleurant la calcite de 
fond; B, squelette complet, en partie engagé dans la calcite, entouré de son mobilier funéraire; C, crâne et os longs, cadavre incomplet, 
avec mobilier funéraire ; D, crâne isolé; E, crâne sans mandibule , os longs (plus fossilisé); F, calotte cranienne et os longs {plus fossi ­
lisé); G, os d'animaux contemporains des ossements humains; H, objets en bronze et or; I, os travai llés, silex taillés, etc., voisinant avec 
les poteries. Dans le second bassin : restitution du système supposé de plateforme à clayonnage sur pilotis pour recevoir les cadavres au- dessus 
des eaux du ruisseau . 
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Archéologie. - Dans un article paru, dans le Bulletin de 111 
Société Préhistorique Française (2), quelque temps après l'inser­
tion, dans la même revue, d'une étude généra le de notre Collègue, 
M. SAUMAGNE, sur la Caverne sépulcrale de Fontanguillère (3), nous 

' avons publié une statistique aussi complète que possible des nom­
breuses découvertes effectuées depuis vingt ans dans cette caverne 
et dégagé les conclusions archéologiques qu'elles comportent. 
Comme il sera it trop lon g de revenir ici s.ur le détail de cette 
nomenclature, nous nous bornerons à rappeler l'essen.tiel à savoir 
pour l'intelligence de ce qui va suivre. 

1 ° D'après le mobilier céi-amique recueilli en compagnie d'autres 
objets (poignards, lames, grattoirs et pointes de flèche en silex; 
bracelets, fibules, épingles, hache, etc., en bronze; os travaillés; 
lissoirs, gaines de haches, etc.; restes osseux contemporains 
mélangés à ces offrandes funéraires) parmi des centaines de sépul­
tures, on peut en déduire que cette caverne a r.ervi de lieu funéraire 
depuis l'époque du Cuivre jusqu'à la fin du Bronze [I à IV de J. DÉ­
CHELETTE]. 

,- Dans nos précédentes communications, iugeant téméraire de 
conclure à l'existence certain '! du BronF IV d'après des témoins 
céramiques exclusi11ement, nous restions, sur ce point, dans une 
prudente réser11e. Jvlais depuis, la découverte d'un beau ciseau à 
douille étant venue confirmer d'autres obser11ations analogues, il 
n'est pas douteux que l'occupation de la caverne se soit poursuivie 
pendant toute la durée di; Bronze IV. -

2° Tous les ossements humains accompagnes de leur mobilier 
funéraire ont été trouvés dans le couloir B, exclusivement, im­
mergés dans les eaux du ruisseau souterrain et toujours entre les 
limites de son talweg: le couloir d'accès, A, (la grotte sèche) oli le 
ruisseau ne coule pas,. est vierge de toutes traces de sépultures. 

* •• 

Passons maintenant à l'examen des faits en tournissanf quel­
ques précisions sur les caractéristiques qui distinguent les modes 
de sépultures pratiqués à Fontanguillère. 

Si on débarrasse un des bassins, dont nous avons parlé, de l'eau 
qu'il contient, du gravier et du sable qui en tapissent le fond pour 
faire place nette, on constate que ce fond, sur alluvions anciennes 
argileuses, est en grande partie recouvert d'une couche plus ou 
moins épaisse de Calcite des grottes (PJ. 1, fig. 2). C'est sur cette 
couche de ci:\)cite, ou adhérents et même inclus dans sa masse, que 
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se trouvent les restes humains ainsi que le mobilier (Pl. I, Fig. 3). 
Un examen des lieux révèle encore la présence, de place en place, 
de piquets en bois, d'un .diamètre de o"'o3, omo6 à 0"'12, enfoncés 
dans l'argile; ces piquets so nt appointés d'un bout et usés par le 
frottement des sables à l'autre ex trémité d'affleurement (a). 

Cette succession de pieux, anciens sa ns nul doute, puisqu'ils sont 
pris dans la calcite, suggère l' idée, comme l'a dit M. SAUMAGNE, d'un 
dispositif de supports pour clayonnages sur lesquels on aurait 
déposé les cadavres au-dessus de l'eau. Cette destination par hypo­
thèse paraît vraisemblable, d'autant plus que nous avons retrouvé 
des débris de branches entrecroisées, de la grosseur d'un doigt, 
empâtés dans la calcite du deuxième où troisième bassin ; si ces 
coins n'ont pas été détériorés deruis, ces témoins doivent s'y 
trouver encore. (Pl. I, fig. 2 ' et 3). 

Dans le périmètre d'observation de ces fonds de cuvettes et dans 
l'espace délimité par les piquet~, on remarque un entassement de 
crânes et d'ossements humains toujours associés avec des cérami­
ques plus ou moins brisées, des ossements d'animaux, silex taillés 
et objets de bronze , etc., constituant les restes du mobilier funé­
raire. Ce déso rdre superficiel qui frappe à première vue dans cer­
tains bassins résulterair, à notre point de vue, des apports inten­
tionnels· et successifs qui y auraient été faits et auxquels se seraient 
souvent ajoutés des apports naturels ré sultant du charriage des 
eaux qui en temps de crues dévalent en torrent dans ce boyau et 
avec une telle intensité qu'il suffit d'un orage pour combler de sable 
une tranchée profonde. 

Partant du principe que l' intérêt d'une fouille ne se mesure pas 
au volume, mais résulte davantage de la précision apportée dans 
l'observation, et persuadé d'avance que nous ne pourrions jamais 
étudier convenablement une distance de 1. 600 mètres environ 
jalonnée de sépultures, nos efforts ont tendu à explorer aussi 
méthodiquement que les difficultés du milieu le permettaient des 
portions de bassins dans les endroits se prêtant le mieux à l'obser­
vation. Dans ces conditions, en procédant de la sorte, surtout dan s 
les deuxième, troisième et sixième bassins, voici ce que nous avons 
pu constater : 

1° La présence d'un squelette humain à peu près complet, couché 
sur le côté droit, dans une position repliée; le rapprochement des 
os était tel que nou s avons tout de suite pensé à l'attribuer à la 
décarnisation du cadavre (Pl. I, fig. 3-b). 

2° Plusieurs tas d'ossements ne représentant que des squelettes 
incomplets (c), sans, ou à peu près privés des vertèbres, côtes, 
omoplates et des os des mains et des pieds, etc. - ces os, d'un 
volume plus réduit, il serait possible d'a ttribuer leur disparition 



partielle au charriage, mais nous ne le croyons pas en règle 
générale; - crânes auprès desquels ne se trouvaient que des os 
longs; mandibules inférieures séparées (de ) etc ... 

3° Des calottes crâniennes et ossements longs séparés ; un cer­
tain nombre parmi ces derniers présentent un aspect particulier et 
un état de fossilisation plus avancé, ce qui indiquerait qu'ils sont 
plus anciens, sans doute néolithiques, et qu'ils proviendraient pro­
bablement de quelque ossuaire (e f). 

4° Indistinctement tous ces témoins humains se retrouvent en 
compagnie d'un abondant mobilier fun éraire, déjà mentionné; 
parmi les pièces retrouvées, il y a lieu aussi de signaler la présence 
de dents fossiles: celles d'ours pourraient provenir de la grotte, 
mais les dents de Jamna, du Stampien, ont du y être apportées. 

5° Tous les ossements humains ou animaux sont fortement 
colorés en rouge, brun, bleu, vert ou noir. 

Ces constatations sur le terrain et purement archéologiques 
seraient incomplètes si elles n'étaient pas accompagnées d'une étude 
des ossements humains eux-mêmes. Grâce à l'extrême obligeance 
de notre excellent et si dévoué Collègue, M. le or Marcel BAU­

DOUIN, Chirurgien et ancien Président de la Section de l'.4. F. A.S., 
qui a bien voulu se charger de l'examen anatomique d'un lot d'osse­
ments que nous lui avons communiqué, nous avons pu combler 
cette lacune. Cet examen, très poussé, a, en la circonstance, une 
valeur démonstrative d'autant plus grande qu'il a été fait par un 
spécialiste très versé dans l'anatomie comparée des races du Néoli­
thique. Nous tenons, ici, en attendant la publication complète de 
sa savante étude sur les " crânes el ossements humains de Fontan­
guil/ère '» à le remercier vivement de l'importante contribution 
qu'il nous a ainsi procurée pour la rédaction de la partie anthro­
pologique de ce mémoire. 

. . 
Anthropologie résumée des crânes et ossemer;ts humains de Fon­

tanguillère. (;rd.nes: Sur huit crânes (hommes) examinés, sept seu­
lement se prêtant à une mensuration rigoureuse, ont donné les in ­
dices céphaliques suivants : 7'J; 73, 60; 7 1 ; 70, 20; 70; et 75. La 
moyenne obtenue par l'addition de ces chiffres donne 72, 33 qui est 
l'indice typique de la dolichocéphalie. En somme ces crânes se rap ­
porteraient à une race dolichocéphalie de petite taille s'identifiant 
avec la race des Dolmens, race cc Atlantique » de BROCA, appelée 
race» Méditerranéenne» par les auteurs modernes (4) . Le septième 
c râne, celui d'un enfant, accuse 83, 33; mais ce chiffre qui indique 
la brachycéphalie, n'est peut-être qu'une apparence due a l'exagé-



ration des caractères de la tête dans le jeune âge comparativement 
au développement normal à l'âge adulte, modification de l'indice 
céphalique comme il y en a dans les indices d'aplatissement des os 
des membres avec l'âge ( 5 ). « Tous ces cranes ont subi une atta­
que humaine, plus ou moins importan'e, parfois très limitee; il en 
ré.; ulte qu'il s'ag!t là de crânes provenant d'un ossuaire à décar­
nisation .et 11011 pas d'une nécropole à ù:cinération: Le fait est patent 
aussi pour les mandibules» (6). « Tous ces crânes ont subi une 
déformation dans le jeune âge des sujets par application d'un 
bandeau compresseur, suivant la coutume néolithique découverte 
lors de la fouille de Vendrest » (7). 

Mandibules : Les mandibules inférieures par leur caractère et la 
forme de la première molaire à cinq cuspides se rapporteraient à 
des crânes d'une race dolichocéphale très évoluée et de petite taille 
- un seul exemplaire sur huit étudiés pourrait provenir d'un 
brachycéphale, à moins qu'il ne faille voir dans ces caractères dis­
tinctifs le propre d'un dolichocéphale très évolué. - « Dents 
superbes dont M 1 à. ciliq cuspides; les M 3 plus 11olumineuses que 
les M 2 et M 1 (caractère anthropoïde) dans plusieurs cas; ll quelques 
molaires montrent une usure du type néolithique. 

Rites ossuaire - dûs à la coutume de la décarnisation - a : bri­
sure des mandibules (3 cas sur 8) ; b: déchirure et ablation d'un 
condyle au cours de la décarnisation des crânes (6 sur 8) ; un cas 
présentant des traces d'ustion . 

Pathologie: « Absence totale de carie dentaire, ce qui est un 
caractère spécifique du Néolithique; existence de la maladie den ­
taire caractéristique du Néolithique : ia Polyarthrite alvéoiaire; 
existence d'une mutilation dentaire voulue et ritu -; lle: extraction 
dans la jeunesse d'une des deux incisives centrales (la gauche), · 
coutume cutuelle de la Pierre polie, manifestation ethnique bien 
connue désormais» (8). En Chine notamment, cet usage s'est per- · 
pétué fort longtemps et jusqu'aux temps moderne:;. 

Fémurs entiers mesurables:« On ne peut pas dire qu'ils provien­
nent sûrement d'un ossuaire, comme les crânes; par suite il est très 
possible qu'il y ait là des fémurs d'inhumation. En tous cas, un 
seul présente des traces d'actions humaines acceptables ». De par 
leurs dimensions ces fémurs doivent appartenir à des dolicocé­
phales dont la taille ne dépassait pas 1m67 pour les hommes; un 
seul exemplaire, probablement d'un brachycéphale, indiquerait 
une taille de 101 75." Les indices de Platymérie (73 à 81 ) montrent 
qu'il ne s'agit pas là de vrais dolichocéphales de petite taille dont 
l'indice descend à 5) à partir de 70. Elle est nettement intermé­
diaire entre celle des dolichocéphales et des métis brachycéphales; 
c'est là une donnée très intéressante. Les indices de robusticité qui 



varient très peu de 17,77 à 18,36) montrent un ensemble de sujets 
appartenant à une race déjà très stabilisée et d'une uniformité· 
remarquable. En réa lité, nous avons là affaire à de gros fémurs 
qui contrastent un peu avec la fines se de la plupart des crânes». 

Tibias: Huit de type homogè ne et troi s plus grands, plus forts 
et différents, même comme fossilisation, qui ne doivent pas provenir 
de dolichocéphales. Aucune trace véritable de décarnisa tion, sauf 
sur un tibia qui prése nte des encoches et de..s rainures qui semblent 
bien dues à l'homme. Ils peuvent donc provenir d'inhumations, 
mais c'est peu probable. L'indicede Platycnémie de cinq d 'entr'eux 
n'atteint pas 67 et varie de 62,65 à 66,66. Cet indice correspond 
certainement à la forme, dite en lame de sabre, caractéristique de 
la dolichocéphali.e de petite taille. L'indice de robus ticité montre 
une race à os bien co nstitués, car 18 et 19 correspondent à 
la moyenne de .la race Dolichocéphal e n . 

Péronés:« Tro is de ces os sur quatre so nt à section trapézoïda le ; 
un seul es t cannelé, c'est-à-dire à section trian g ula ire co mme main­
tenant. Ce caractère archaïque es t typ ique de la Dolichocéphalie •>. 

Humerus: Un seul hum éru s, sur se pt exa m inés , qui .est à perfo­
ration olécrânienne « porte sur sa su rface des traces rée ll es 
(racl age) de déca rni sation » . La pe rforati o n olécrânienne, qui 
n'existe guère que chez les brachycéphales, est très nette sur deux 
hum érus sur sept . " L'indice de Pl atyb rac hi e ex tr êmement élevé 
atteint parfois 1 oo . L'indice d e robusti cité es t d'une constance 
remarquable ; il va de 18,06à2 1, 1 1 sui va nt le sexe ». 

Radius et Cub itus: Les trois cubirus étudiés sont brisés au même 
niveau, au-dessus d e l' épi ph yse inférieure; cela ressemb le à un 
acte voulu en rapport avec la décarnisation (bri sure par impossi­
bilit é d'arracher les li ga ments du poignet ) ; aucune autre trace 
d'action humai ne sur ces différentes pi èces . 

D'après l' é tude d es os longs seuls, la taille des s ujets auxquels 
ils appartenaient« varie, pour les h om mes, de 1m 59 à 1m67, cela 
correspond à la moyenne de 1mô5 qui est celle des dolicocéphales 
de petite taille (le chiffre de 1"'7 5, comme nou s l'avons déj à dit, 
correspond à un cas spécial); chez les femme <, la taille varie de 
1"'44 à 1"'59, d 'où la moye nn e de 1"'5 2. 

Coloration: Tous ces os, presque sans exception, y compris les 
crânes, sont colorés en noir, rou ge e t bleu verdâtre, uniformém ent 
ou suivant des zo nes mixtes. Ces colorations diverses seraient 
dues, croyons nous, à l'action purement naturelle des acides orga­
niques des matières animales et surtout végé tales en d écomposi ­
tion dans les eaux et à la prése nce du cuivre des objets archéolo­
g iques, en cuivre et en bronze, de la gro tte. Quoi qu 'il en so it de 
la nature exacte de leur formation, ces patines multicolores qui 



r.ecouvrent les os de Fontanguillère sont remarquables et prennent 
souvent l' apparence d'un véritable vernis. 

Û S HUMAINS TRAVA IL LÉS . 

D'abord , un fémur d'adulte (Co ll. F. MoRIN), du côté droit, 
auque l nrnnquent les deux ex trémités ép iph ysa ires ( Pl. II Fig. 1) • 

. l l 

Os HUMAINS T R AVA ILL ÉS. 

N' 1 Fém ur d'adulte montrant de fort es enta illes au si lex sur la li gne apre 
(a) et faces intern e et externe (b, c) et des ablat ions de copea ux (d ). L'autre 
face de l'os présente des enta ill es semblables. 

N° 2 Ex\rémit é inférieure d'un radius aya nt sub i l'ac ti on hum aine avant 
l'u st ion. On y remarque des entailles et une sér ie 'de cupulettes; en, a, et en, 
b, la perforation de l'os est complète . · 

La fossi lisat ion très avancée et l'aspect particulier de ces deux spécimens 
perm ettent de les différencier des aut res osseme nts humain s, de l'Age du 
B ro nze, parmi lesq uels ils ont été recueillis dans la nécropole de Fontangu il ­
lère. 

La partie conservée est lourde et très bien consolidée par un e fos­
silisation très marqu ée, plus avancée que pour la plupart des autres 
ossements, ce qui indiquerait une ancienneté plus grande. Belle 



coioration, fosé et noir, avec patine lustrée à apparence polie; 
traces dt grattage dues à la décarnisation sur la face interne de cet 
os. « On remarque en outre sur celte pièce, très bien conservée, 
de fortes entai/ les au silex, sur la ligne apre et faces interne et 
externe, et des ablations de copeaux qui ne sont nulle111ent la trace 
de la décarnisation rituelle néolithi7ue. » Le D' Marcel BAUDOUIN 

estime que ces entailles « ont été faites dans le but de placer un 
lien de suspension au centre de l'os ». Cette supposition très vrai ­
semblable l'amène à comparer ce fémur à encoches avec la photo­
graphie d'un schaman (sorcier) de Mélanésie où on voit six crânes 
de victimes humaines sacrifiées aux esprits et, au-dessous, deux 
fémurs entrecroisés et ligaturés par le milieu. Le même auteur 
nous signale avoir découvert dans l'allée couverte des Pierres 
folles, à Commequiers (Vendée) un débris de fémur humain « tra­
vaillé de façon analogue à son centre », mais brisé si court qu'il 
était difficile dans ces conditions de soupçonner sa nature réelle (9). 

Le second exemplaire, d'os travaillé (Coll. F. MORIN), est repré­
senté par l'extrémité inférieure d'un radius, du côté droit, à 
laquelle manque l'épiphyse, et correspondant seulement au tiers 
inférieur d'un os très volumineux (Pl. II Fig. 2) (os humain pro­
bablement, mais il ne serait pas absolument impossible qu'on 
puisse poser le diagnostic d'os animal, d'un grand carnassier par 
exemple).« Cet os après avoir été travaillé par l'homme a été car­
bonisé. L'action du feu a été assez poussée pour transformer le 
tissu, mais pas assez pour le rendre friable et cassant. >> Sur son 
bord externe et sur sa face antérieure on remarque des entailles et 
une série de cupulettes à bords évasés (a ·b), dont deux avec perfo­
ration complète de type néolithique. Ce fragment, de . coloration 
noire, offre en surface le même aspect lustré que précédemment. 

Dans son travail sur la sépulture néolithique de Vendrest (10), 
le or Marcel BAUDOUIN a décrit deux tibias montrant un travail 
analogue en cupulettes; il signale aussi, en dehors d'incinération 
proprement dite, des os ayant été travaillés et partiellement carbo­
nisés, notamment un fémur dont l'extrémité appointée avait été 
passée au feu. 

Tout porte à croire que les deux os travaillés que nous venons 
de décrire doivent provenir d'un ossuaire néolithique et qu'ils ont 
été apportés intentionnellement, à titre votif sans doiÎte, parmi les 
ossements plus récents de la nécropole de Fontanguillère. 

Le complément apporté si opportunément à nos observations 



archéologiques par les constatations anatomiques du D1• Marcel 
BAUDOUIN éclaire d'un jour tout nouveau les déco uvertes de Fon­
tang uillère et permet à présent de •tirer de l'a nalyse des faits les 
conclusions générales suivantes: 

1° La presq ue totalit é des c rânes et des ossements humains, de 
Fontanguillère, se rapportent à une race dolichocéph ale de petite 
taille s'identifiant avec la race des Dolmens, c lassée dans la race 
dite « Méditerranéenne n ( 11). 

~ 3 . 

:/ 

Pl. l [ [, - V ASES DE foNTANGUILLÈRE CONSIDÉRÉS COMME DES SITULES PROBABLES. 

N• 1. Grand vase décoré, en terre fumigée; haut. om27; diam. om16, 
2-3 . Petits vases saliciformes en terre fumi gée et lustrée; haut 0 01 12 et omo8. 
4. A titre de comparaiso n: petite situle, en bronze, de l'époque romaine, 

serva nt à puiser l'eau lu strale pour les cérémonies du culte d'Isis. 

2° Présence d'ossements et peut être aussi Je fractions de crânes 
attribuables à des brachycéphales. Un certain nombre de ces 
témoins, plus fossilisés que les précédents, seraient sans doute 
néolithiques, par con séquent de provenance plus ancienne. 

3° La caverne a été utili sée, comme nécropole, depuis l'époque 
du Cuivre jusqu'au Bronze IV, de J. DÉcHELETTE, inclusive­
ment (12 ). 

4° L 'utilisation de cette caverne co mme nécropole ne l'a pas été 
d'une manière arbitraire: la répartition et la découverte de toutes 
les sépultures, sans exception, entre les berges du ruisseau souter­
rain et jamais dans les autres parties sèches de la grotte, impliquent 
une intention qui ne peut être qu'en corrélation avec un 1"Île se 
rapportant au culte des eaux. 



il parait d;autre part plus que probable que les squelettes, qu!ot1 
découvre actuellement immergés dans les bassins entre des piquets, 
n'ont pas dû être déposés de la sorte. La présence de ces piquets 
suggère l'id ée d'un système d'échafaudages à plateforme sur pilotis 
pour recevoir les cadavres, sortes de villages lacustres mortuaires 
rappelant les habitations des vivants: (Pl. I. Fig. 3): De ce 
fait, une idée symboliq ue pouvait aussi s'attacher à ces pilotis? 
R. BELTZ n'a- t-il pas signalé quelque chose d'anabgue dans la 
nécropole néolithique du lac d'Astorf, près de Scheverin, où, dit­
il, une multitude de .squelettes inhumés dans des fosses profondes, 
« semblaient entourés de piquets » ( 13 ), tout comme à Fontan ­
gui llère si nous avons bien interprété le sens de ce rapprochement. 

5° Apport dans la grotte de cadavres entiers repliés, d'apparence 
décarnisés (b) et de fractions de cadavres représentés surtout par 
des crânes et des os longs (c, d). Les témoins classés dans cette caté­
gorie présentent un même degré de fossilisation, même apparence 
ostéologique et ci peu près une même constance anthropologique. 

6° Apport de crânes disloqués, de calottes craniennes disloquées 
et d'os longs différents des précédents, plus lourds, montrant un 
stade de fossilisation plus avancé, des traces d'action ou de travail 
humain: grattage de décarnisation, encoches, ·cup ules, perfora­
tions, comme dans les deux exemples cités précédemment. Il est 
probable, d'après ce que nous avons dit, que ces os tout au moins 
proviendraient d'ossuaires néolithiques plus anciens et auraient 
été portés là à un titre votif qu.dlconque (e, f). Il ne serait peut être 
de même de l'origine de quelques tessons -::é ramiques à faciès néo­
lithique car, jusqu'ici nous n'avons trouvé, pas plus que M. SAU­
MAG.NE , aucune trace d'ossuaire antérieur à l'affectation de cetle 
grotte en nécr9pole à l'époque des métaux. Les dents d'animaux 
fossiles retrouvées parmi le mobilier funéraire avec des restes 
d'animaux contemporains des ossements humains, pourraient peut­
être aussi avoir été apportées intentionnellement. 

7° Les pratiques rituelles du culte des eaux sembleraient expli- . 
quer la destination de certains vases de forte taille ou de forme 
anormale qui pourraient être regardés comme des situles (Pl. III, 
fig. 1- 2-3). Cette explication paraît logique si on remarque que 
dans d'autres circonstances des découvertes d'offrandes à des 
sources étaient accompagnées de vases de grande capacité qui ne 
paraissaient pas être d'un usage ménager. A Mazerolles (Landes), 
par exemple, à la source d'un affluent du Midou, un énorme vase 
mesurant 0 0140 de diamètre fut trouvé à proximité de la fontaine 
avec tout un lot d'offrandes votives déposées à côté (14); à Ygos 

' (Landes) il en était peut-être de même, mais les .témoins ont été 
dispersés, ce qui ne permet plus aucun contrôle ( 15). 



La mise en ordre de ces documents serv ira, souhaitons le, à 
provoquer de nouvelles comparaisons qui préciseront davantage 
nos connaissances sur les coutumes et pratiques religieuses de nos 
ancêtres de la protohistoire . 

(1) En cet e ndro it, la Gardonnelle coule, de l'E st à l'Ou es t, sur des a rgil es, 
de !'Eocène supérieur, qui supportent un e co uche de mollasses Sanoisiennes 
s ur lesquelles repose la pui ssa nte assise de Calcaire lacus tre, de même époq ue, 
dans la masse! duquel se creuse la cave rne , 

(2) A. CONIL. - Au sujet de la Grotte sépulcrale de Fontanguillère; (ex. 
Bull. soc. Prélzist. F1-. t . XXXI, déc . 1934). 

(3) P . SrnM"'GNE . - La Gro tte sépulcra le de la Font a nguillère: (ex . Bull. 
S. P. F., t . XXX I, mars 193+). 

(4) M. Bout,E. - Les Hommes fossiles. 
15) D• Marcel BAUDOUIN. - De l 'aplatissem en t de la partie s upe rieure du 

corps de l'humérus chez les enfants de la Pierre po lie ; (C. R. Ac. Sc. Pan·s, 
191 9 , t. 168 n• 2 1 p. 129- 131). - Var. de la placycnémie du tibia chez les 
en fa nts et les ad ultes . (C. R. Ac. Sc. Paris 1920, t, 17 1, n• 22, p. J079-J081). 

(6) Consulter à ce sujet: D• M. BAUDOUIN, - Quelqu es crànes nouveaux de 
la grotte de Thyverny (O ise), (ex. Bull. de la S. P . P,, Paris 1924). 

(7) Dr M. BAUDOUIN, - Sépulture de Bell ev ill e à Vendrest (S.-e t-M .), Paris 
19 1 J, 

(8) D• M. BAUDOUIN. - La d écollation des cada vres néolithiques (1:.x. Bull. 
S. P. F ., 1912, p. 339-40) . 

(9) Or M. BAUDOU IN. - Fémurs hum ai ns décarnisés (ex, Bull . S. P . F ., 1906 1 

p. 334et Id . 19 14). 
(10) D• M. BAUDOU IN. - Déj . cit., r envo i 7. 
(11) M. BouL!l . - Dé j. c it. renvoi 4 . 
(12) A. CONIL. - Déj. cit. renvoi 2 . 

(13) R. BELTZ. - Das néolithi she G:·abfe ld vo n Ostort bei Schwerin (A1·chiv. 
filr Ant/irop . 1909, p. 268, cité par G. GouRY. - L'Homme des c ités lacus tres, 
l. Il , p. 44 1. 

(14) Faisant partie des Coll. du Musée de Mont-de-Marsan, Les objets en 
bronze re trouvés à côté de ce grand vase apparti endraient il l'époque de tran­
s ition du Bronze IV au Fer. 

(15) J. DÉcHELETTE. - Man. d'Arch . t. Il, époque du Bronze, ch. traitant du 
culte d~s eaux. 

CO l'iGRÈS PRÉHISTORIQUE 



t..•AbrÎ des l'tierveitles û Castelmerle 
( l!i!erg t>ac, Dordogne). 

PAR 

Franck DELAGE. 

L'abri des Merveilles ( 1) s'ouvre en dessous et sur le flanc droit 
du grand éperon calcaire de Castel merle; il fait face à la Vézère 
qui en est éloignée d 'une cinquantaine de mètres. Bien qu'orienté 
au Nord, il présente une situation favorable à l'habitation; sa pro­
fondeur, qui est, au centre, de 8 m. So (la partie couverte étant 
longue de 17 mètres), protégeait suffisamment contre les intempé­
ries, et la disposition du terrain à droite (z) ne donnait pas grande 
prise aux pluies, qui, dans cette région, viennent surtout de l'Ouest 
et du Sud-Ouest. Les savanes de la vallée, la ri chesse de la Vézère 
en poissons de belle taille, de beaux terrains de chasse à travers 
les coteaux et les vallonnements, tous . ces avantages ne man­
quèrent pas d'attirer, et de fixer pour longtemps, des tribus paléo­
lithiques. Elles se logèrent non seulement dans l'abri, mais, sur , 
une centaine de mètres de longueur, au pied de la falaise (3). 

Ce gisement a été découvert vers 187 5 par A. Rl':VERDIT, Commis 
des Tabacs à Montignac, qui, au cours de fréquente s investiga­
tions, fit bon nombre de découvt>rtes entre Condat-s ur-Vézère et 
Le Moustier. « De légères,fouilles, écrivit-il dans un mémoire 
publié en 1878, m 'ont permis de trouver les silex en place . Parmi 
eu x, deux hachettes , deux pointes, des racloirs et autres, tous du 
type du Mousti~ r. "(4) Après cette révélation , des collectionneurs 
vinrent à divers moments faire quelques trous dans le talus du 

(1) Co mmune de Sergeac , ca~ton de Montignac, arrondissement de Sarlat. 
Au cadastre, section C , parti e du n ' 48J . Propriété de M. CASTANET. V. r.os 

indications sur les g isement s qui entourent Caste l merl e dan s L 'A11tlzropologie, 
1935 , t. XLV, p. 282-283, avec un plan reproduit c i-contre . 

(z ) Nous dison s à droite d'un observateur rega rdant l'abri; c'es t donc le sens 
de l'aval. 

(3\ Fait révél é nota mment pa r un e fouille de D. PEvnoNY e n 1909, qui trou va 
deux niveau x moustéri ens et un ni veau aurignacien, au point dit « Blan ­
chard II >. 

(4) Bulletin de la Société liist . ec a1·cl1 . du Pél'igo1·d, t. V (1878) , p. 407. Il est 
probab le que le son dage de REVER DIT a é té effectu é da ns le ta lus d e l'abri et 
e ule rnent dan s la cou che s upérieure du Mo us téri en. Ses « h ac h ettes »sont d e s 
soups, de- poing. 
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gisement. Vers !894, E. Riv1ÈRE, qui prospecta de nombreuses 
stations préhistoriques en Périgord, fit ici une fouille peu impor­
tante sur laquelle il n'a donné que des renseignements très som­
maires; se bornant à indiquer parmi les silex un ciseau ou tran­
chet, des rabots (objets qu'il regardait comme magdaléniens), 
l'extrémité appointée d'un outil en bois de Cervidé, des dents de 
Renne et de Bovidé, des diaphyses brisées et fendues (5). 

Après la fin de la guerre, le gisement de Castelmerle fut remar­
qué par des savants étrangers, Américains principalement, qui 
venlient étudier sur place la Préhistoire del'« _\nden Monde>>. 
Le D' HRDLICKA (du National Museum Us.1..) le signala à l'atten­
tion du Comité de recherches de la Société Archéologique de 
vVashington. Sur la recommandation du D' MERRIAN, président du 
Comité, et grâce à la générosité du Col. W. Eric FowLER, un des 
aJ ministrateurs de ladite Société, l'abri des Merveilles et une por­
tion du talus adjacent furent loués pour une durée de dix ans. 
L'École Américaine de Recherches Préhistoriques, gui venait 
d'être fondée en 1921, fut chargée de procéder aux fouilles. Sous la 
direction méthodiqu.e et attentive de M. George Grant MAc-CuRnY, 
des groupes d'étudiants sont venus pendant sept ans, de 1924 
à 1930 1 trois à quatre semaines chaque année, effectuer des 
recherches approfondies. En 1933, la Société de Washington, 
ayant renoncé à pousser plus loin ces fouilles qui avaient été extrê­
mement fructueuses, céda gracieusement à l'État français la fin de 
son bail. Grâce à la bienveillance de !'Administration des Beaux­
Arts, nous avons été autorisé à prendre la suite des travaux de 

(5) Les notes de E. füvIÈRE se trouvent dans les Co111pte-rend11s de l'Acad. 
de~ Sciences de 1894, p. 157; et dans A. F. A. S, 1895, p . 763,- 1902, p. 920 1-1906, 
p. 790, fig. 14, rabot prétendu magdalénien. Il est probable que le sondage 
de RIVI ÈRE n'a atteint que la faible couche aurignacienne qui couronnait le 
g isement mousté ri e n. Notre Collègue R. DANIEL, qui possède quelques silex 
de l'ancienne col lection Rrv1ÈaE étiquetés « Abri des Merveilles », a bien 
vou lu nous informer que ce sont des grattoirs et des burins de morphologi.: 
aurignacienne. C'es t l'attribution des rabots spécialement au Magdalénien qui 
a porté P. DE MoaTILLET à considérer Les Mer veilles comme un gisement 
magdalénien (Cong1·ès P1'é/11sto1·iq11e de France de 191 1, p. 11 2 ; v . notre rec­
titication au Co11g1·ès de 191 2, p. 381). - Quant au terme Merveilles, les habi ­
tants de Sergeac ignorent complètement à que lle époque il peut remonter et 
pourquoi il existe. On nous a apporté cette explication : au moment des 
récoltes, vendanges, moissons, les femmes fai saient souvent, pour la collation 
des travailleurs, un genre de gàteau dénommé « merveille •; pour cela, elles. 
avaient pu install er leur foyer et leur po.!le sous l'abri, qu 'on se serait plu à 
appele1 : l' ab ri des .Merveilles. L'exp lication es t amusante; après tout, elle 
n'est pas absolument impossible. 

Le Musée de Périgueux a quelques silex moustériens de Castelmerle; nous 
y remarquons des racloirs dont le plus gr a nd est une sorte de couperet 
(no 37679); une pièce mixte, pointe retaillée en dessous pour amincir une 
face, comparable à un coup-de-poing lancéo lé (n• 387 3), et un coup-de- poin g 
(dénommé h ac hette), large et plat avec fort ta lon (n• 3872). 



M. Mac-Curdy; bien que Je gisement fût épuisé en majeure partie, 
ce qui en restait était assez riche pour permettre des constatations 
utiles et a procuré au Musée National des Eyzies des séries 
intéressantes (6 ). 

CARTE 
DE LA 

STATION DES ROCHES 
;/ 

(Commune ~e Sergeac) // 

/ 

/ 
/ 

lôO'!' 

f' ig. I. - Abri des Merveilles, n• 8 du plan. 

(6) Depuis 192 5 , !'Ecole Américaine a publié des rapports annuels dont la 
plupart contiennent soit des Notes sommaires, soit des Mémoires d'une cer­
ta ine étendue, tous de la main de G. Mac-C urdy. Les plus développés ont paru 
dans : A 1·t and A,.chéolo{{y, vol. XIX, n° 3, mars 1925, p. 125 à J3o, avec 
figures; B11/letin of the A111e1·ican School, n' . 3, mars 19 27, p. 9 à l7i idem, 
n° 7, avril 1931, p. 12 à 23, a1•ec 2 plans et 23 figurations d'objets; note 
moins détai llée dans A1·t and A1·chéology, vol. XXI, n ' 2, février 1926, p. 79 , 
fig. p. 80 et S r. Avec l'aimabl e autorisation du Direct eur de !'Ecole Améri­
caine, nous avons jugé utile pour les archéologues français de dégager de ses 
rapports les données essentielles· que nous joignon s à nos constatat ions per· 
so nne lles. D'après le plan publié en 1931 , que nous sommes autorisé à repm­
duire, les tra vaux dirigés par G. Mac-Curdy ont porté sur un e· largeur de 
28 mètres, en remontant du pied du talus vers la falaise, avec une lon gueur 
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Grâce aux souvenirs des habitants du pays, surtout g râce au 
propriétaire des lieux, M. Marcel CASTANET, notre dévoué co llabo­
rateur, nous savons que, à un e époque très reculée, l'abri avait été 
d éblayé et qu'on y avait établi une g range, fermée su r le devant 
par un mur qui était à peu prè s à l'aplomb du bord du toit de 
l'abri, et pourvue de deux petites étables(?)· .Le déblaiement de 
l'abri avait an·aché e nviron la moitié du g isement, c'est-à-dire la 
couc h e supér ieure et une grande partie de la couche moyenne. 
Le co nt enu avait é té rej eté en avant, vers le pi ed du talus qui rac­
corde l'abri à la va ll ée . Ainsi s'explique le fait qu'on a rec uei lli 
dans les cha mps cultivés qui bordent le talus tant de silex de style 
paléolithique, su rto ut a uri gnacien. 

Les fouilles américaines ont démontré que le gisement des Mer­
veilles comporte tro is niveaux archéologiques : au sommet, un 
niveau aurignacien supérieur, et, au-dessous, deux niveaux mous­
tériens nettement séparés et différents. Nos fouilles (8) ont retrouvé 
exactement ces trois hori zo ns . 

D'après la coupe figurée par G. MAc-CuRDY dans son rapport de 
19 31, (9) et que nous reproduisons avec son obligeante a utori sa­
tion, on voi t le profil du talu s, de la vallée à l'entrée de l 'abri, e t 
la position des niveaux archéologiques par rapport à l'abri presque 
vidé anciennement (Fig. 2). 

L'épaisseur de l'ensemble, y compris les ébou li s de base et de 
séparat ion, atteigna it 3111 80 devant l'entrée de l'abri, et se rédui ­
saient à 1 mètre, à proximité du champ sis en contre-bas du talus. 
Une tranchée que nous avons ouverte à droite des travaux amen­
cains (en laissant un fort « témoin » sur notre gauc he ), nous a 
donné la coupe suivante, notée de bas en haut: 

1 . Blocs et éboulis sur le rocher; stérile; 
2. Couche inférieure du Moustérien ,épaisse de 0 111 30 en moyenne; 
3. Blocs, éboulis et argile; stérile; om2s; 

maxima de 20 m, réduite à 8 m. à l'entrée de l' abri (sens paral lè le à la 
falaise). Par convention avec l' Etat, un drnit de contrôle avait été confié à 
M. D. PEYRONY, dont les avis amicaux nous ont été éga lement utiles pendant 
nos travaux. 

(7) Dan.s un op uscu le consacré à « Sergeac, 1111 beau site Péri{f01tl'di11, Un 
Centre de rec/lel'ches p1·éh istor iq11es » (Montignac, lmpr . de la Vézère, 1927) , 
nous avons rappelé en outre le fait suivant:« à une époque antéri·eure à 1878 , 
le propriétaire, en travaillant le so l, avai t trouvé à côté de ce mu!' un e tombe 
formée de plusieurs quartiers de pierre et recouverte de même; le squelette 
éta it encore intact dans la tombe: la grosseur .:le la tête frappa l' auteur de la 
découverte; il y avait dans le même espace des tessons de poterie gl'oss ière. 
On ne saurait dater cette tombe avec certi tud e; elle peut être du début du 
Moyen Age» (p. 11 ) . 

(8) En deux campagnes, 1933 et 1934. 

(?) Fi(f· 7, P· 15 . 



ABRI DES MERVEILLESATCASTEL- MEALE. 
CROSS S ECTION LOOKING WEST 

FI ELD b 
Fig. 2. - Coupe du gi~ement, par G . Mac Curdy: A, aurignacien; U. M., couche supérieure moustérienne; 

L. M., couche moustérienne inférieure. 
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4- Couche supérieure du Moustérien, avec blocs; om20; 
5. Eboulis de grosseur diverse; 0 0140; 
6. Filet d'Aurignacien dans une terre grisâtre; o"'o5; 
7. Terre végétale ; om2 5. 

· A l'endroit oü cette coupe a été prise, on est hors de l'abri cou­
vert, en face d'un surplomb effondré . La pente des couches y est 
plus rapide qu'en face de l'abri couvert; par exemple, pente de 
0"'62 sur l mso. C'est une zone de grands éboulements, oü, par 
conséquent, les niveaux ont une allure irrégulière. Tout ce qui 
est au-dessus de l'éboulis 3 est imprégné d'infiltrations de carbo­
nate de chaux. 

La couche inférieure du dépôt moustérien est assise sur un 
amoncellement de blocs qui reposent directement sur le rocher et 
sont mêlés à une terre granuleuse jaune; la terre moustérienne 
est rouge . Le gisement a une pente naturelle d'arrière en avant 
(vers la vallée), et ~n même temps une légère pente vers l'aval. De 
nombreux blocs d'effondrement y sont inclus. Par suite, la couche 
supérieure est souvent posée en dos d'âne. Par endroits, l'en ­
semble de ces blocs, dans la base du Moustérien Supérieur, et péné­
trant dans !'Inférieur, fait une hauteur totale de lm5o. Les princi­
paux ont la forme de dalles de longueurs et épaisseurs variées. 
Nous avons noté quelques dimensions : 1 111 10 X om7 S' X 0 11140; 
1111 50 X 0 11145 X 0 01 30; 111145 X om6o X 1m2S; 1 111 70 X om70 X omso; 
1 mgo X om8o X o"'3o à o"'So; etc. A propos du niveau moustérien 
de Be lcayre nous avions déjà remarqué l'importance des blocs 
longs gisant sur la couche, qui attestent l'effondrement des sur­
plombs rocheux pendant la période moustérienne. (10) 

COUCHE ~IOUSTÉRIENNE INFÉRIEURE. 

La couche inférieure, que nous considérons comme apparte­
nant au Moustérien typique, s'est montrée constamment la plus 
riche. L'examen tant des si lex ouvrés que des éclats (extrêmement 
nombreux) fait constater l'existence de deux techniques : le débi­
tage de tradition clactonienne, à larges plans de frappe plus ou 
moins obliques, et le débitage du genre levalloisien, avec des plans 
de frappe préparés à facettes. De ces deux techniques, la première 
est la plus fréquente; nous citons comme exemples de plans à 
facettes les fig. 6, 14, et pour la frappe clactonienne les figures 1, 2 , 3. 
G. MAc-CuRDY ( 11) signale un racloir double ayant deux plans de 

( 10) Les rochers de Belcayre sont de" l'autre côté de la Vézère, vers le Nord­
F.JSt, à 1 )oo mètres environ. V. Revue A11tilrnpologiq11e, 1927 1 fasc. d'Avril . 
Juin : ... e 1'1011stérie11 de Belcayre. 

(11) G. MAc-Cunov, rapport sur les feuilles de 1924, p. 128, 
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Fig. 3. - Abri des Mervçilles . Co11ch e inf~ri eÙr<;. 
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frappe et deux bulbes inverses; nous avons aussi trouvé quelques 
pièces à double buble; nous pensons que ce fait est purement occa­
sionnel ou accidentel. 

Les éclats de débitage et de rafraîchissement sont assez variés, 
souvent triangulaires, ou rondâtres, ou en demi -cercle, ou qua­
drangulaires , ou trapézoïdau'x, et de toutes épaisse urs , sans comp­
ter les éclats de forme indéfinissable. Un très grand nombre de 
ces éclats ont été utilisés tels quels. Les nucléi sont de formes 
gé néralement irrégulières; cependant, certains commencent à évo­
quer la forme du rabot, et même certains éclats nucléiformes sont 
vraiment le prélude du rabot aurignacien-magdalénien. 

L'outil prédominant, et de beaucoup, est le racloir. Dans l'en­
semble de ses recherches, !'Eco le Américaine a recu ei lli 2 4 l o racloirs 
(dont lo3o dans la seu le campagne de 1930) . En grande quantité, 
ces outils ont le dos (partie de préhension) conservant la croûte 
du nodule, dont ils sont des<< tranches ;; ; ce sont parfois des 
éclats superficiels du nodule. 

G. MAc-CuRDY a remarqué que la face retouchée fait souvent un 
angle très fort avec la face opposée; un angle de 45° n'est pas ràre. 
Cette ca tégorie de pièces a donné beaucoup d'excellents spécimens; 
les plu s petits ont se ulement omo4 et omos de largeur (exemple n° l l); 
les plus grands atteignent om 1 s . Le bord ouvrant est parfois rec­
tilign e (Fig. 5), le plus souvent en arc (Fig. 4 ) ; fig. 2, racloir 
demi-épais, sur large éclat en creux opposé au bulbe du nucléus; 
rig. 3, assez mince, à bord presque en biseau, dessous aplani; 
fig. r 2, racloir arqué, à front presque a bru pt, et profil caréné. 
Le gisement avait aussi de très bons racloirs doubles : fig. 14; 
fig. 6 1 genre Levallois; fig. l 3, percuté aux deux bouts, ce qui a 
fait disparaître le buJ.be; n° 15 à talon aminci. Quelques-uns sont 
ovalaires, et tendent au grattoir. Il existe aussi des formes tra­
pézoïdales. 

Les vraies « pointes » sont rares; G. MAC CuRDY en compte seu­
lement 5 r pour tous ses travaux . Parmi celles que nous avons 
recueillies, nous citons : fig. 2 1, de galbe élancé; fig. 22, silex 
bleu tacheté à talon retouché; fig. l 7, blan c tacheté à talon brut; 
fig . 20 1 pièce épaisse à retouche périphérique, bulbe enlevé, couleur 
gris verdâtre. L'éclat trian gu laire n° 23 ·est peut-être un couteau 
à dos plutôt qu'une pointe. 

D'ailleurs, on trouve souvent des formes intermédiaires entre le 
racloir bi-latéral et la pointe; telles les pièces suivantes: fig. 24, 
racloir appointé; fig. r 9, idem; fig. 18, racloir pointe à bord 
coupant. 

Pa1 mi les autres pièces, nous indiquons sans insister des racloirs­
coches très nets; - quelques forets ou perçoirs; - des scies, for-
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tement ébréchées (Fig. 7 . et 1 ô); - des ciseaux: éclats en général 
longs, dont un e extrémité transversale au grand axe, étroite, est 
rectiligne; - des couperets, tranchoirs, dont un a om 1 2 de long sur 
011108 de large, fort usagé (fig. 1); - des couteaux, dont le dos a 
naturdlement la forme convenable pour la préhension, souvent 
avec conservation de la croûte ; le plus long parmi nos récoltes a 
omo9; le couteau fig. 8 est un éclat de quartz à bulbe bien marqué. 

fi nous paraît intéressant de noter la présence d'éclats (généra­
lement minces) de forme quadrangulaire, qui semblent provenir 
de lames tronçonnées, et dont un côté tranchant est ébré.:hé par 
l'u sage; ce sont plutôt des couteaux ou des scies que des racloirs. 
Les dimensions sont variées. Plusieurs de ces silex ont un côté 
accommodé. Exemple : fig. 9. mesurant 0,04 X 0,026; fig. 10, 
0,0-1-3 X 0,032 ; une pièce a se ulement 0027 X o,o 18 . Nous avons 
signalé des pièces analogues dans le moustérien de Belcayre. On 
peut supposer que plusieurs de ces tranchets étaient juxtaposés et 
fixés dans un manche (bois, os ou corne) ( 1 2). 

Sans parler des percuteurs, ou marteaux ( 1 3), qui sont le plus 
souvent en quartzite, venant des alluvions de la vallée et des laisses 
de la Vezère , nous signalerons des boules ou bolas; les unes ont 
naturellement la forme sphérique; d'autres l'ont par un e légère 
accommodation; d'autres sont piquées et façonn ées su r presque 
to ute la surface. Elles sont ou en silex, ou en ca lcaire, ou en roche 
primitive (ga lets Vézérien s, du Haut-Limousin). · Exemple: une 

boule ayant pour diamètres 0111 079 X omo68. 
Avant de quitter l'outillage li1hique, on notera que, si le talon 

des silex ouvrés est très so uvent brut, il est maintes fois retouché, 
ou au moins accommodé ; Fig. 15, 20, 2 1. Sur les bords, la 
retouche est surtout de bonne facture mou s téri enne, mais aussi 
parfois assez abrupte. 

G. MAc- Cunnv a in sisté dans ses rapports (et en effet c'est une 
tr.ouvaille intéressante) sur sept pièces en cristal de roche; une 
de ces pièces est de couleur jaune, genre <( topaze d'Espagne '" 
et une autre tire rnr l'amét hyste; il y a une pointe et six racloirs. 
Nous avons aussi trouvé un petit racloir (n° 25), et, en outre, un 
ga let et des eclats de cristal de roche. Les objets recueillis ont donc 

( 1 2) Mémoire précité, para gr. XV, et Fig. 3. - .M. H . BREUIL nous a indiqué 
que des in digènes du Sud-Ouest de l'Australie utilisent des ca ill oux ayant un 
bout tranchant , en les fixant côte à côte avec Je la gomme dans un manche 
en boi s à rainure. 

( 13) Beaucoup de gros os, au li eu d'être fendus dans le sens de la lon gueur. 
ont é té bri sés a u moyen de coups frappés violemment par le travers; ces coups 
produisaient des cassures longi1udin ales par éclalement. Les ép ip,hyses rendent 
tr ès dif~cile le Çiri~ qans jç sens lo ni; itudi1111 l. 
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été fabriqués sur place. Aucun objet analogue n'a été trouvé dans le 
niveau supérieur (14). 

Fig. 6. - Abri des Merveilles. Co uche inférieure. 

(14) Après avoir s igna lé ces objets dans ses Rapports de Mars 19 ?.S (p . 127; 
Fifi. 9), de Mars 1927 (p. 10; Fig. 10 et 11), et d'Avril 1931 (p. 17 à 19; pl. 18), 
G. MAc-Cunov leur a consacré un mémoire spécial : " The use of rock crystal 
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Notons la présence de plusieurs morceaux de minerai de fer, -
chose, non étonnante en Périgord, - mais surtout de quelques 
morceaux d'0xyde de manga1ièse, permettant d'admettre que 
l'homme moustérien a employé là des matières colorantes, comme 
on l'a constaté dans d'autres gisements moustériens depuis quel­
ques années (15). 

Pas d'outillage en os à proprement parler, et cependant l'utili­
sation de l'os apparaît n(!ttement. Nous ne parlons pas des os à 
compressions, plus ou moins hachurés, dont ce niveau a fourni de 
bons spécimens (Fig . 34) (16); il s'agit de fragments et d'esquilles 
qui ont été utilisés grâce à leur forme d'éclatement, ou même 
accommodés pour un certain emploi. Telles les pièces 26, 28, 29, 
32, qui ont quelque parenté avec des .burins, ou plutôt peuvem 
être des retouchoirs; le n° 3o qui ressemble à un poinçon; n°31, 
dont un e extrémité est usée,« doucie )) 1 presque polie par l'utili­
sation; n° 33, extrémité d'os concave, arrondie et usée; etc. Ce 
genre d'objets étant très délicat à discerner, nous nous bornons à · 
ce petit nombre d'exemples qui, selon nous, ne sont pas douteux; 
ils ont été, d'ailleurs, examinés par· MM. BREUIL, PEYRONY et 
BouvssoNm ( 1 7). 

G. MAc-CuRDY a noté, dans ses travaux de 1 926, deux racloirs 
coupants d'âge plus ancien, retaill~s et présentant deux degrés de 
patine; nous avons récolté dans le fond de la couche un couteau à 
patine lustrée d'une teinte peu normale. Nous n'avons pas trouvé 
de silex roulés; mais notre Collègue M. A.-D. LACAILLE, pendant 
le Congrès Préhistorique tenu en Périgord en Septembre 1934, a 

by paléolitic man »(Actes de National Acade111x of Sciences, vol. 17, n' 18, 
pp. 633-637, Décembre 19'.l1). A part la grotte de Gudenus en Basse-Autriche, 
l'a uteur ne rel ève d'outils paléolithiques faits de cette matière, que dans la 
région siLuée au Sud-Ouest du Massif Centra l (Corrèze, Dordogne, Charente) 
et à l'Es t (Haute-Loire); moustériens à La Chapelle-aux-Saints, Chez-Pou ré, 
Castelmer le; solutréens à Badegoule, La Balutie, Liveyre, Laugerie-Haute, 
Le Placard (feuilles de la urier); magdaléniens à Laugerie-Bas'se, Le Perron. 
Cette liste est incomplète, notamment pour la Dordogne; on ajoutera Sa int­
Martin d'Excideuil (Solutréen), La Boissière de Castels (Magda lé nien), etc.; en 
Ariège, la Grotte des Trois-Frères, dans la Haute-Garonne Marsoulas, tous 
deux magdaléniens. Par un arrangement amiable, !'Ecole Américaine a remis 
au musée de Saint-Germain plusieurs de ces pièces en cristal de roche. 

"(15) Sur les matières colorantes des Moustériens, voir une note de D. PEYRONY. 
AFAS de 1920, p. 494-495 (La Ferrassie, le Pech de l'Aze, l'abri de la Gare de 
Couze, Combe-Capelle, Le Moustier, etc.). 

(16) Ct MAc-CuRoY, Rapport sur les travaux de 1925, p. 8 1, Fig. r.• 7. 

(17) A l'abri inférieur du Moustier, D. PEYIIONY a remarqué des faits compa­
rables à ceux que nous apportons ici (Le Moust ier, Ses giseme nts, dans Revue 
Antilropologiq11e, 1930, n° 4-6, Fig. 9 et 13). Cf., même auteur,« La Fer­
rassie ''> p. 22-24. - E. PtTTAIID a signalé aussi des os utilisés et façonnés aux 
Re bières dans la Revue Ec. d'Anthr., 1907, p. 4 29. (Nous bornons ces rap­
prochements aux g isements pér igo urdins). 



Fig. 7. - Abri des Merveilles. 
Le no 27 provient du niveau de tradition acheuléenne, 
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trouvé dans notre chanti er, où nous avions très volonliers auto­
risé les Congressistes à fouiller un moment, un racloir-pointe qui, 
ayant les arêtes « mo usses », paraît avoir été roulé . A y a nt su pposê 
qu'il pouvait exister un niveau plus profond, et quoiqu e des son­
dages de l'Ecole Américaine eussent été infructeux ( 18), nou s avons 
fait deux sondages vers 'la ga uche de l'abri, de façon à atteindre le 
rocher de base. Un de ces sondages n'a rien donné d'intéressant; 
pour l'autre nou s avons relevé la coupe suivante : 

1° Moustérien inférie ur, om3o; 2° Eboulis jau ne, blocs moyens, 
om 1 5; 3° Et là une poche ter reu se , épaisse de o"'3o, avec des os et 
des silex, pa-rm i lesq uels un couteau à dos, à tranch ant faço nné, -
une sorte de ciseau, à ta lon épais, c5 tés accomm0dés, et bord usagé 
long de 0 01 037, - un os utilisé, etc-.; mai s il ne nous a pas semblé 
que ce dépôt pô.t être co nsidéré comme faisant une couche parti ­
culière; 4° Un éboulis, à petits éléments, de 0 111 1 o; 5° Une couche 
de sable calcaire jaun e clair, venant de la décomposition du rocher, 
épaisse de o"'3o, contenant six filets de limon brun o u nous voyons 
le résultat de suintements effec tués dans l'abri en suivant la pente 
naturelle ; 60 Enfin, Je rocher, en pente douce. Pas de s ilex roulés 
dans les sondages, pas plus que dans la co uche même. Pas de 
dépôt de sable fluviatile; la Vézère est à 60 mètres de distance au 
moins, et la différence de niveau entre la base de l'abri et le niveau 
moyen de la rivière es t de 20 mètres. Le silex roulé de M. L ACA ILLE 

et les silex à patin e anormale ont dQ être apportés d'ailleurs par 
les habitants de l' abr i. Les éboulis appartienn ent à un e période 
sèche (Wurmien I ?). 

FAUNE • 

. Avant de passer au niveau supérieur, nous. pouvons déclarer 
déj à que la faun e des deux couches moustériennes est identique. 
Ce que nous avons recuei lli concorde avec les rapports de G. MAc­
C uRDY qui indique Mammouth, Bison, Ch eval et Bœuf abondants, 
Renne assez abondant, Cerf, Ours, Rhinocéros la ineux, Hyène, 
Sanglier, Renard. Nous pouvons ajouter une dent de Bouquetin 
et une çle F élin trouvées dans le niveau supérieur. Mais cela ne 
permet pas de différencier sensiblement deux faunes. Par l'en­
semble, le gisement appartient déjà à l' « Age du Renne » (19). 

En plus des os d'animaux, une molaire humailie, ayant appar­
tenu à la mâchoire inférieure gauche d'un ad ulte (mâ le probable-

(: 8) Rapport de 1931, p. 14. 
(19) A tit re de détail de fou ille curieux, signa lons, à la base du niveau infé­

rieur, une sorte de poche à peu près circu laire (un mètre de diamèt re), qui nous 
a li vré un pied de Renne complet, une demi-mâchoire de Cheval, et plusieurs 
vertèbres. 



ment), a été trouvée en 1926 dans le niveau intérÎeur. G. MAC­
CuRDY en donne les caractéristiques : diamètre de la couronne 
antéro-postérieur omo 122; diamètre labio-lingual omo 11 ; longueur 
de la racine antérieure, o"'o 15 5; longueur totale de la dent omo20. 
Ces dimension s sont à peu près les mêmes que celles des molaires 
de la grotte de Sainte-Brelade (Jersey) (20). 

COUCHE MOUSTÉRIENNE SUPÉRIEURE, 

La couche supérieure du Moustérien, qui est, rappelons-le, 
séparée par un éboulis de la couche inférieure (21), offre, d'une 
part, de nombreux points communs avec celle-ci, et, d'autre part, 
un point différentiel très net, qui est le « coup-de-poing >' biface. 
A part les bifaces, l'ensemble des pièces est identique pour les 
deux niveaux en ce qui concerne les pointes, les racloirs, les 
couteaux, les disques, les os utilisés (dont le n° 27, pl. VII), etc. 
En général, les silex ouvrés sont moins abondants et la facture 
moins bonne dans le niveau supérieur. D'autre part, les variétés 
d'outils sont plus nombreuses. Aucun objet en cristal de roche. 

Deux sortes de retouche continuent à coexister, la retouche 
!Ongue, et la retouche courte, plus ou moins abrupte. Les plans 
de frappe de style clactonien so nt aussi faciles à remarquer, 
notamment sur les racloirs. Parmi les bulbes de ce genre, nvus 
relevons les pièces n" 42, 43 (avec arête), 44; parmi les plans pré­
parés à facettes, les n•• 45, 68. Les faces opposées font parfois des 
angles très proi:oncés: angle voisin de 135° pour les deux plans 
de la fig. 42, angle de 124° pour la fig. 44; sur d 'autres pièces, 
120°, etc. Les chiffres sont naturellement assez variables. On a 
remarqué récemment que, si l'industrie clactooienne puré à Iver 
(Bucks , Angleterre) a fréquemment un angle de 130°, le Mousté­
rien de La Ferrassie a pour angle moyen seulement 116° (22). 

L'élément propre à ce niveau, c'est-à-dire le coup-de-poing à 
taille bi-faciale, est représenté par 170 pièces, tandis que les vraies 
pointes ne dépassent pas la cinquantaine. Les racloirs sont en 
nombre voisin de 1 300, ce qui donne une proportion de bifaces 
atteignant presque 8 pour 100. 

Ces bifaces appartiennen.t à plusieurs types. L'amygdaloïde 
pointu es_t représenté par la fig. 38, à faces bien bombées et talon 
plat (longueur omo61, largeur owo47); - le type ellipsoidal (cordi-

(20) Rapport des fou il-les de 1926, p. 16. 
(21) A l'extrémité Ouest du gisement, où l'on est au-delà de l'abri, et où les 

pierres d'éboulis sont bien moins fortes, les deux couches tendent à se 
rejoindre. 

(22) Bulletin de S. P. F., 1936, n• 4, p. 275 (BrnNES et KrnoEn). 

CONGRÈS PRÉH ISTORI QUE 38 



Fig. 8. - Abr i des Me rvei ll es. Mo ustérien de trad iti on acheu lée nne, 
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forme) par fig. 37, dont' la base est si fortement esquiiiée que cet 
outil semble avoir servi surtout par cette partie (omo 77 X oruoSS); 

c: 
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"' 

Vl 
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- le type triangulaire, ou plutôt subtrian gulaire (la base n'étant 
pas parfaitement rectiligne), par fig. 35, talon aminci, bulbe sup-

1 



primé (0 1ilo95 X omo74); - le type lancéolé par fig. 36 qui a le 
talon retaillé en arc incon;plet (omo82 X omo62). Les rapports de 
M. MAc-CuRDY reproduisent plusieurs pièces intéressantes : au 
rapport des fouilles de 1925, p. 81, n" 3, 4, 5, trois coups-de­
poings cordiformes, plùs ou moins bombés; au rapport de 1926 1 

p. i3 et fig. 18 1 19, une pièce inachevée (orn100-001 77), montrant 
le processus d'amincissement des faces ·; fig~ 12- 1 3, une pièce 
longue de 0111 148, à tranchant rectiligne large de omo99; ce serait 
un spécimen parfait du type triangulaire; mais la pointe est rem­
placée par une troncature voulue, bien taillée sur les deux. faces, 
qui pouvait servir à tenir l'outil dans un manche en bois (23); -
rapport de 1931 1 p. 22 1 fig. 10 1 n° ?., biface cordiforme (0 111 108 
X 0111 076), et n° 1, une pièce très petite ( omo 5 7 X omo44). 

La longueur moyenne est un peu au-dessus de 0111 090; la plus 
faible est de omoS7 1 et, exceptionnellement, la plus forte atteint 
0111 148. Le rapport longueur-largeur est en moyenne de 11 3 et ne 
dépasse r ,4 que par exception. 

Dans l'ensemble, et malgré la diversité des types, c'est le cor­
diforme, à talon plus ou moins arrondi, qui prédomine propor­
tionnellement. 

Il convient de considérer à part un grand biface (om140-om111); 
rapport 1 ,27), qui a dans l'ensemble l'aspect du coup-de-poing, 
mais avec base amincie irréguli èrement par grands éclats, et sur­
tout avec terminaison en forme de ciseau large (Fig. 39). Cette 
pièce peut être un couteau-double alterne, complété par un ciseau. 

Dans l'outillage co urant, nous relevons les détails suivants. Un 
percuteur est remarquable par le fait que deux côtés sont e'ntière­
ment éclatés; c'est un véritable broyeur. - Plusieurs« bolas »,soit 
bien façounés (diamètres 0111 065 et omo70), soit ébauchés (diamètre 
omo55), soit à l 'érat natif. - Des pierres de jet. - Des disques: 
fig. 40, axes 0 111 79 -orn77, assez plat; fig. 41 (avec profil), axes 
o 01 088-omo82, à talon épais (nucléus-disque); autre disque avec 
axes de om67- om72. - Des nuclii- rabots, notamment un grand 
éclat bombé (long. omo77), dessous plan, écaillures nombreuses. 

Les éclats plats , à bords utilisés, sont nombreux, et même plus 
fréquents que dans la couche inférieure. Nombreux éclats trian­
gulaires ayant la forme de la « pointe '" plus ou moins usagés, 
écaillés ou ébréchés sur les bords; le plus long à om 1 5. Divers 
éclats ou tronçons d'éclats lamellaires de forme rectangulaire; ils 

' 
(23) Cette pièce est à comparer à une g rande hache-tranchet triangulaire 

(o'" 18 X o'" 12) du Gué des Barreaux (Vi enn e) , considérée comme acheuléen ne, 
mais qui pourrait bien être moustérienne (D -. P.EYRONY. Revue A11tl11·opologiqi.e, 
Janvier 1931). Cf. la pièce figuré e pa r DARPE1x, du g isem e nt de Sa ndou gne 
(Bul/etil1 S. P. F., 1936, p. 426) . 



sont en général de petite dimension, le plus grand mesurant 
0 111 050 X omo6o; ils ont souvent un côté épais de quelques milli­
mètres, sans taille) le côté symétrique accommodé par des retouches 
plus ou moins nettes, le talon (bulbe) parfois aminci, et le côté 
œuvrant sensiblement usagé; v. fig. 48. 

Fig. t'.l. - Abri des Merveilles . Moustérien de tradition acheuléenne . 

No!"!"!breux couteaux à dos , très caractérisés; beaucoup ont le 
dos fortement retouché, ou les deux petits côtés accommodés; on 
voit nettement la place du doigt sur le petit côté opposé au talon, 
presque perpendiculairement au tranchant; dos souvent arqué; 
tranchant rectiligne, ou légèrement arqué. Fxemple: fig. 47, dos 
en partie brut, en partie bien retouché; fig. 46, très usagé, dos 
retouché, talon faisant une sorte de manche; fig. 45 dos et partie 
f(ntéri~llr~ acçomm.ocfés. On doif appeler scies les trançhams ç!en, 
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Fig. 1 r . - ~Abri des}1erveilles . Moustérien dè tradition acheuléenne . 
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Fig. 1 2 . - Abri des M'erveilles. Moustér ien de traditi on ach euléenne. 
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ticulés (par l'usa ge). Exemple fig. 49, tranche de nucléus, demi­
circulaire; fig. 5o, avec patine exceptionnelle blanc-ivoiré. 

Les racloirs sont bien moins nombreux que dans la couche infé­
rieure; ainsi G. MAc-CuRDY en ·co mpte seulement 1148, co ntre 241 o. 
Ce sont les formes habituelles; èxemple : fig. 51 à dos retaillé; 
fig. 52, où la taille s'éte nd à la majeure partie du talon. Dans 
l'ensemblP, ces racloirs so nt un peu moins grands que ceux du 
niveau sous-jacent. 

Racloirs-grattoirs : variété dérivée du racloir sur éclat plus 
ou moins avalai re; fig. 5 3, dess us de rognon, retouché tout au tour; 
fig. 54, sur l'extrémité d'un éclat lamell aire, essai de« grattoir sur 
bout de lame »; fig . 55, en quartz blanc, forme allongée à queue. 

Racloirs-coches: fig. 56, dos rabattu, bulbe aminci; fig. 57, coche 
très abrupte sur éclat mince; fig. 58, pièce formant une sorte de 
museau acéré entre deux coc hes-grattoirs longues peu concaves, 
dos rabattu; fig. 59, coche, museau et épaulement, pièce com ­
plexe (24). 

Racloirs-doûbles ou racloirs-pointes: Exemples : fig. 61, très 
typique (p ièce à double patine); fig. 60 1 dos aminci, talon retouché 
arrondi. Dan s cette catégorie d'objets, les plus petits mesurent 
6ï X 55, 68 X 46, 60 X 45 mm. 

Pointes : relativement à l'en se mble des silex ouvrés, les pointes 
sont plus nombreuses que dans le niveau inférieur; d'après les 
chiffres de G. MAc·-CunoY, l'inférieur a une pointe pour 47 racloirs, 
et le supérieur une pour 27 . Nous signalons seulement deux 
détails: fig. 64, à talon mal retouché, côté droit irrégulier, con­
trastant avec le fini du côté gauche, éclat d'amincissement sur la 
face au-dessus de la base; fig. 62 talon préparé, pointe accentuée 
par une petite couche avec taille en dessous. Il nous semble que, en 
moyenne, les pointes de ce niveau sont un peu plus courtes que 
celles de l'autre niveau. 

Ciseaux: exemple fig. 63, biseau étroit, talon retouch é ; fig. 65, 
pièce bien en main, extrémité étroite amincie. 

Tarauds : exemple fig. 66, extrémité dégagée et usagée. 
Un genre d'objets plus digne d'attention est le burin, que nous 

croyons discerner sûrement parmi de nombreuses pièces ayant un 
bi seau par enlèvements à une extrémité. Exemple : fig. 67 fort 
éclat, portion de nucléu~, bien en main, biseau façonné par plu­
sieurs enlèvements bien disposés; fig. 72 éclat plutôt mince, où 
les pans d'un« be

1

c-de-flûte »sont très nets; le n° 68 (avec retouche 
sur un angle) est douteu x. Les deux pièces 69et71 ont l'aspect de 

(24) A. ÜARPEIX a · insisté récemment sur les outils à formes irrégulières et 
utilisations multiples du gisement mou stérien de Sandougne-Tabaterie (B u/· 
/ctj11 t?· f. F., 1936 1 n• 6, notqmme11t page 433), 
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. d Merveilles. Fig . 14. - Abn es . . heu léen ne. , . de trad1t1on ac Mousterien 
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burins obliques sur angle de lame, avec un pan retouché. La 
pièce 70, qui ressemble de prime abord à un burin-plan, est peut­
être plutôt un .:iseau esquillé (25). 

Au sommet du Moustérien, en approchant de !'Aurignacien, 
!'Ecole Améric~ine a recueilli sporadiquement quelques spécimens 
de couteaux du type de !'Abri Audi (26). C'est une indication qui 
a son intérêt; mais ces pièces ne sont pas assez nombreuses pour 
constituer vraiment un niveau de transition. 

Pierre-figure. - Malgré la suspicion que des interprétations trop 
hâtives ont jetée sur les « pierres figures», nous croyons devoir pren­
dre en considération l'objet figuré sous le n° 73. C'est un petit galet 

' calcaire, long de 0 01 1 1 et épais de 0 111 03, présentant une perforation 
naturelle; c'est un « lusus naturce n, doué d'une apparence telle 
qu'on pense tout de suite à un crâne d'animal vu de profil. Ce tte 
p_ierre aura été remarquée par un Moustérien au cours de quelque 
sortie sur le plateau, considérée comme ayant son sens et sa valeur, 
et apportée à l'abri. Sur la face la plus régulière, le pourtour du 
trou semble avoir été doucement rectifié de façon à être exacte­
ment rond; il semble aussi que l'extrémité formant museau a été 
amincie par de légers en lèvements; l'extrémité opposée paraît 
martelée. On a assez souvent recueilli dans des couches archéolo­
giques d'âge paléolithique des galets ou rognons de roches diver­
ses constituant des figures plus ou moins nettes, ,1ue les Primitifs 
ont gardées telles quelles ou qu'ils ont retouchées pour accentuer 
une ressemblance qui les intéressait. 

COUCHE AURIGNACIENNE 

La couche aurignacienne qui était sous la terre végétale dans des 
petites pierrailles s'est montrée· faible et pauvre (27). Il est probable 
qu'elle n'avait une certaine richesse que sous l'abri et à l'abord 

('.! S) Sur le burin dans le Mo ustérien Périgourdin, v. notamment notre m é moire 
" Le Moustérien de Belcayre » précité (n ' 10 ), par. VIII , fig. 2 . La couche 
moustérienne de Belcayre é tait sous un éboulis de g"ands blocs qui, croyons­
nous , a rendu impossible la pfoétration d'éléments d'une couche d 'Aurignacien 
moyen qui était au-dessus d es blocs; - D. PEYRONY, BounnlNET et Ü•HP • 1x, 
"Le burin mot;sté rien » (XV° Congrès Inter. d'Anthropolo,;ie, Portugal, 19fo); 
- D. PEYRONY, cc Station préhistorique de la Gare de Couze " (8111/. de la Soc. 
A1·c!t. d11 Pfrigo1·d, 1932, f . 9); - A. ÜARPEI X, cc Quelques observations sur le 
moustérien r1u gisement Sandougne (Congrès Pré historique de France, 1934, 
p. 367), et u Nouvelles fouilles à Tabatcrie, g isement Sandougne "(811/leti11 
S. P. F .. de 1936, p. 439, fig. 17); - D. PBYRO NY, « La Ferrassie>, p . 19. 

(26) Rappo1·t de 1926 , p. 16, et fig. 21 ( pi~ce longue de 9 cm. avec largeur 
max ima o"'o36, qui évoque plutôt Châtelperron, que l'abri Audi). 

(27) Rapports de G. MAc-Cunov: fouilles de 1924, p. 128, fig. 10,et p. i3o; 
rapport de 1931, p. 21-23, fig. 2 . 



immédiat de l'abri (ava nt qu'on l'eût vidé, com me nous avons dit 
plus haut ). 

Les silex ouvrés de cette couche so nt : des burins, dont le type 
le plus commun est le burin de Noailles, très petit (un spécimen a 
seulement omo23 de long); - des couteaux à dos retouchés 
ou pointes de la Gravette, dont un très bon échantillon long de 
omog5; - un e lame (0 111095 de long) ayant les deux côtés égale­
ment retouchés, mais dont l'extrémité est brisée (Fig. 78); - un cou­
teau, ou élément de sc ie, à dos rabattu formant gibbosité (Fig. 81); 
- un éclat encoch é (Fig . ;9); - un perçoir court (0"'05 7) au 

73 

- ~ r . "" 
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F ig. 1 S. - Ab ri des Merveilles. Pierre-figure. 

bout d'une lame é tran glée par deux coches symétriques; - divers 
grattoirs, dont un sur bout de lame lon gue (0 111 135; Fig. 74); des 
grattoirs courts (Fig . 77) ; grattoir oblique sur tron ço n de lame 
ayaot les deux côtés retouchés (Fig. 80); grattoir très fin sur 
éclat plat, à patine « porcelaine" (Fig. 75); - des nucléus à enlè­
vements; quelques rabots nucléiformes, etc. Très peu d 'os ouvrés; 
G. Mac-Curdy note se ulement un fra g ment de ba guette en bois de 
R enne, de sec tion ovale. Dans la fa un e, le R enne et le Cheval 
dominent . Ces docum ents suffisent pour attribuer ce niveau à !'Au­
rignacien Supérieur et, pour préciser, à l' horizon qu e D. P EYRONY 

a récemment appelé P érigordien IV ( 28) . D'après quelques indices, 
il nous semble poss ible, par places, de distinguer deux filets dont 
l'inféri eur pourrait être a urignacien moyen. 

(28) ~ullçtin S, P. F. cje 1 ~33, 11• 1q. 
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CONCLUSIONS 

Il est évident que, dans le gisement des Merveilles (et de même 
le long de la falaise sous Castelmerle), !'Aurignacien est de petite 
importance(29). Ce sont les deux niveaux moustériens qui font l'in~ 
térêt de ces fouilles : et là le point notable est, considérant deux 
outillages presque identiques, l'absence du coup-de-poing cians la 
couche la plus ancienne et sa présence dans la couche la plus 
récente. Ce fait, qui, au premier abord, déconcerta si fort, puisqu'on 
avait l'habitude de considérer les pièces à taille bifaciale comme 
appartenant forcément à l'Acheulée'n, donc antérieures au Mous­
térien, n'a reçu aucune explication satisfaisante que du jour où 
MM. BREUIL e1 PEYRONY ont nettement discerné les deux ten­
dances, on peut dire parallèles, du Moustérien Périgourdin: le 
Moustérien typique ou classique, et le Moustérien de tradition 
acheuléenne. 

C'est à la lumière de cette division que l'on doit interpréter le 
gisement des Merveilles, comm~ toute une série de gisements com­
parables (3o). 

En effet, on a constaté le Moustérien de tradition acheuléenne 
(à bifaces plus ou moins nombreux) à Castelmerle, La Rochette, 
Le Moustier, Laussel, !'Abri Audi, La Ferrassie, le Pech de l'Aze, 
la Gare de Couze, Combe-Capelle, la Cavaille, Raymonden-Nord, 
Tabaterie (gisements Brouillaqd et Sandougne). Cette liste suffit à 
prouver l'intérêt de cet horizon. 

Au point de vue stratigraphique, on trouve une couche à coups­
de-poing faisant la base du gisement à !'Abri Classique du Mous­
tier (deuxième terrasse), à la Rochette, à la Gare de Couze, à 
La Ferrassie. 

La couche en question est svus une couche de Moustérien clas­
sique à La Rochette, à !'Abri Classique du Moustier, à la Fer­
rassie, à Laussel, à Raymonden -Nord, à Tabaterie (Brouillaud). 

Mais inversement, cette même couche surmonte une couche sans 
coups-de-poing à Castelmerle, à Combe-Capelle, à l'abri inférieur 
du Moustier, au Pech de l'Aze, à l'abri Audi, à Tabaterie (San­
dougne). 

(29) Par contre, dans le vallon adjacent à la falaise de Castel merle , dit Vallon 
des Roches, il existe plu s ieurs gisements aurignaciens importants et typiques : 
abri Blanchard, abri Castanet, abri Labarut, abri de la Souquette. (V. F. DELAGE, 

Se,.geac ... , op. précité, p. 12, 15, 16, 19, 20) . 

(3o) Nous laissons de côté les gisements qui ont une seule couche mousté 
rienne, tels que Les Grèzes, Combe-Gren ai, Les Rebières, Tourtoirac, etc., -
et, à plus forte raison, les gisements de plein air. 



On la trouve même entre deux niveaux de moustérien classlqué 
à Combe-Capelle (couches 6 et 9 de PEYRONY) et à l'abri inférieur 
du Moustier (F. G et H de la coupe de PEYRONv). 

Pour achever de montrer l'importance de ce Moustérien dt tra­
dition acheuléenne, remarquons à Tabaterie, gisement Brouillaud, 
qu'un niveau à bifaces rares se continue par un niveau à bifaces 

• nombreux, - que le gisement Sandougne, également à Tabaterie, 
montre le même fait (couches D et F); que, au Moustier inférieur, 
il y a aussi progression de F à G, puis diminution de G à H; que, 
à Raymonden-N ord, deux couches à bifaces (A et C) sont séparées 
par une petite couche de sable, mais passent ensuite sans sépara­
tion au Moustérien classique. 

Ai.nsi apparaît la complexité du problème : la couche à coups­
de-poing est tantôt plus ancienne, tantôt plus récente que la couche 
sans coups-de-poing. A l'abri des Merveilles (et pour toute la 
falaise de Castelmerle), c'est le niveau de tradition acheuléenne 
qui est le plus récent. Avec quoi doit-on le synchroniser? 

D'après le faciès des coups-de-poing et d'après l'ensemble des 
. pièces de ce niveau, on peut le rapprocher du Moustérien de la 
Gare de Couze; il est plus récent que la couche à bifaces de la 
Ferrassie, dont l'aspect est au total plus archaïque; il est compa­
rable à Combe-Capelle, plutôt à la couche 6 (vers le deuxième 
tiers de la coupe) qu'à la couche supérieure n° 9. D'autre part, 
d'après une remarque de G. MAc-CuRDY, le haut de la couche ne 
serait pas loin des formes évoluées de l'abri Audi ; dans ce cas, le 
sommet de notre couche supérieure serait à peu près contemporain 
de l'abri Audi qui semble marquer la fin de l'industrie mous­
térienne. La terre rouge des couches indique un climat légèrement 
humide, avec quelques eaux de ruissellement (par fonte des neiges) 
desccndanl du plateau. Mais de forts éboulis indiquent un inter­
stade plus sec. Dans la faune, la présence du Renne montre que le 
gisement appartient à une période froide. 

Dans la complexité du cc probl.ème moustérien "• qui évolue 
d'année en année et dont on pourrait dire qu'il est seulement en 
cours d 'études, la typologie ne saurait suffire; le climat, la faune, 
l'aspect des éboulis, la nature des sables et des terres de couches 
ont un rôle de première importance. Aussi, sommes-nous portés à 
penser que la couche supérieure des Merveilles à tradition acheu­
léenne, qui, typologiquement, se compare aux couches F. G. H . 
de l'abri inférieur du Moustier, peut être chronologiquement con­
temporaine de la couche de Moustérien classique qui est, dans le 
dit gi sement, au-dessus de la couche d'inondation . 

On ne peut se représenter les deux grands faciès du Moustérien, 
faciès acheuléen et faciès classique, comme s'étant succédé dans le 



temps d'une faÇon régulière et uniform e ; il faut piutÔt; dart s llétat 
actuel des études, les considérer comme appartenant à des tribus 
contemporaines dans une lon g ue période, plus ou moins nomades, 
et non exemptes de rapports. Il est même possible que, parallè­
lement au développement du Moustéi-ien class iqu e, il y ait eu deux 
phases de la Tradition acheuléenne : l'une avec faune sans Renne 
ou très pauvre en Renne , - l'autre avec faune du Renne, bifaces 
plus fins, et quelque parenté avec l 'abri Audi ; ce serait à ce 
deuxi ème faciès que correspondrait Je Mou sté rien supérieur de 
l'abri des Merveilles . 

N. B. - Les figures sont aux deux tiers de la grandeur naturel le, sa uf 
le n' 73 (gran.ieur rée ll e). 



Qnarfziles tailtés de la région iondoniennè. 

PAR 

A.-D. LACAILLE. 

Le.s Congressistes qui ont examiné les superbes séries de biface~ 
et d'édats du Paléolithique Inférieur exposées dans les vitrines du 
Musé.e d'Histoire Naturelle à Toulouse, onr dO. être frappés par 
la maîtrise de la taille des pierres si intraitables du Languedoc 
que possédait les ·anciens habitants de la région toulousaine. Il est 
intéressant, cependant, de constater que quelques-unes des pièces 
provenant du bassin de la Garonne sont façonnées dans le silex, 
leur présence prouvant que ces Languedociens savaient . pro fi ter de 
cette matière quand elle se présentait. Le dégrossissage des roches 
de la nature du quartz, du quartzite, etc., des bassins pyrénéens 
exigeait une technique toute spéciale différant en quelque sorte de 
celle nécessaire au débitage du silex. Aussi celui, accoutumé à 
récolter des paléolithes dans les régions riches en silex donnant 
une variété de bifaces et d'éclats, doit-il voir dans ces objets, tels 
que ceux conservés à Toulouse, un champ d'étude dans les procé­
dés de taille. Pourtant, il est certain que les Paléolithiques, même 
des régions silicifères, n'ignoraient pas les particularités des diver­
ses roches, puisque certaines alluvions livrent des outils contem­
porains en .matières bien différentes. 

En Angleterre les paléolithes en roches autres que le silex et le 
grès lustré sont exce:;sivement rares. On en a signalé un certain 
nombre provenant de localités éloignées des bancs de silex, géné­
ralement de ces dépôts quaternaires et des grottes situés dans 
la partie centrale du pays, c'est -à-dire, non loin des limites septen­
trionales de la zone habitable au Pléistocène par l'homme. Cette 
communication étant bornée aux quelques exemples trouvés au 
cours de mes propres recherches près de Londres ainsi qu'aux 
documents que j'ai pu recueillir d'après les données publiées, et 
que des conservateurs de musée ont bien voulu me permettre de 
figurer, je n'entreprendrai pas de résumer toutes les découvertes de 
ce genre faites en Angleterre, malgré la conviction qu'un tel relevé 
serait bref. Je ne prétends pas non plus présenter un état total des 
pièces en ·roches autres que le silex mis à jour dans les fouilles pra-
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- .... ·-·-·-.... , 
Bac!( 

! ... 
~ ... .... .... · '·, 

0,) 
x ::.) 
~( 

0 
:::0 

· o 
-;· 

\ , 
t. ... _ 

-...: :-:.:-. 

; 

t.IAP L EOU R"AA . 

.! N 

; 

• · .. ~ 
'-·' · 

T R 
\ .,_.~-~ 

..... ,,.-·-\., 

"4 
"14? 

/ ·, 
·,_ 

'· ; 
~ ..... · .. ... ; 

i 

,/ ~~-

\., '·-· (ë'·~- -- .f'·- ··--- - - - ---/-·' 

F 
0 

/( 

-· .. ·-............. ____ _ ....... . ; 

~' 
\ 
\ ,...-·'''·-.l 

,. --...... .. ...... -· ...... __ . 

~ i-­
~ 

, ..... ... ... .. 

~ 
.: 

.. 

__ ...... -

N 

t 
0 10 20 

K lLO ME T RES 

$ ~ 1.. 

~ ~ 

~ 

.... . _( _ ....... ·-·--· 

~ K s 

• • suRNHAM 
BE ECHES 

R I SE 

; 
i 
; 

/ 

'V 

Q 
~ 

{ .... _ ... .,,..· 

R 

'·- -- . ... !_ . ....... · - -... ~~ · - . ,,. · - ·\ ........ .... / 

· ...... 
R E y-· ~.\. 

~/ 
.. 
; 

; 
; .--

KENT 



tiquées dans les différentes terrasses de la Tamise, car ii doit exis­
ter des pièces du genre, malheureusement non signalées, dans les 
séries de plusieurs collectionneurs. 

Les paléolithes, en matières autres que celles de nature siliceuse, 
donnés par les alluvions de la Tamise, ne comportent qu'une 
variété très restreinte se montant au plus à une vingtaine d'exem­
plaires. Il en est de même pour les quelques exemples trouvés 
dans les dépôts des autres fleuves du Sud de l'Angleterre. 

Nous avons remarqué que quelques pièces en silex ont été trou­
vées en Languedoc accùsant l'emploi de cette matière quand le 
hasard la mettait à la portée de l'homme. Par contre, on doit se 
demander pourquoi une roche comme le quartzite, si impropre à 
la taille, était parfois employée là où le silex était non seulement 
abondant mais où il était à peu près la seule matière disponible. 
Cette question s'impose dans la région londonienne con!'rne de 
tous pour les milliers de produits en silex du Paléolithique Infé­
rieur que ses dépôts alluvionnaires ont livrés depuis les débuts des 
études suivies de notre science. Ce n'était qu'au Nord de Cavers­
ham (comté de Berks) près Reading, à une soixantaine de kilo­
mètres en amont de Londres, que l'on pouvait quelquefois recueil ­
lir un instrument ou un éclat en quartzite, mais il faut l'admettre, 
la chance d'en trouver a bien diminué depuis quelque:; années 
parce que les gravelières de la localité sont rarement exploitées. 
M. l'Abbé BREUIL dans son travail sur les industries clactoniennes, 
en mentionnant et figurant des exemples de Caversham, parle des 
nombreuses séries, généralement dérivées, du Chelléen Ancien en 
silex et ~n quartzite recueillies dans les dépôts de la ha~te terrasse 
de cette localité (1). Cependant, les quartzites taillés que l'on con­
naît des environs de Reading, sont représentés seulement par quel­
ques échantillons. M. BREUIL m'a dit avoir un ou deux spécimens 
de Caversham à l'institut de Paléontologie Humaine; et M. Lrn­
WELLYN TnEACHER, en étalant devant moi son admirable collection, 
m'a montré un biface en quartzite provenant de cet endroit. Des 
exemples de la haute terrasse à Caversham et à Reading sont con­
servés au musée de la dernière ville, le chef-lieu du comté. 
Quoi qu'il en soit, les quartzites travaillés des environs de Rea­
ding sont. représentés seulement par quelques échantillons,. 
Parmi ses belles séries paléolithiques de la région M. G. W. Smrn 
à Caversham compte deux bifaces en roches autres que le silex, 
dont un en quartzite. 

Comme la plupart des dragages de la Tamise, les travaux effec­
tués près de l'écluse de Mapledurham (comté d'Oxford), à cinq 

(r) Préhistoire, tome I, lascicule II, p. r 58. 
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kilomètres en amont de Reading, ont livré des antiquités. ~armi 
les reliques trouvées au cours des opérations en 1906 on recueillit 
un biface amygdaloïde en quartzite beige, qui est actuellement con­
servé au Musée de Reading et qui figure sous le n° 14 dans le pré­
sent mémoire. 

Quelques quartzites taillés provenant de cette partie de l'Angle­
terre, dont l'ensemble des comtés est déno·mmé East Anglia sont 
mentionnés par différents auteurs, notamment Sir John EVANS (1). 
Or, il en est qui ressemblent de près aux grossiers outils langue­
dociens, que j'ai pu examiner à mon aise il y a deux ans grâce à 
l'aimable obligeance de nos distingués Présidents, MM. le Comte 
BEGOUEN, le Commandant OcToBON et !'Abbé BREUIL, ainsi que de 
M. Louis BEGOUEN. L'apparence des pièces en quartzite de !'East 
Anglia, et surtout du grattoir figuré dans l'œuvre classique de Sir 
John EvANs, est telle que l'on y reconnaît immédiatement l'éclate­
ment intentionnel malgré sa forme rudimentaire. Toutefois, il me 
semble qu'à moins d 'avoir eu l'occasion de scruter et de manier des 
séries, comme celles du Muséum de Toulouse, et d'étudier des 
ouvrages comme celui du Commandant OcTOBON présenté à !'As­
sociation Française pour !'Avancement des Sciences, siégeant à 
Montpellier en 1922, non seule ment bien des outils frustres en 
pierres diverses, mais aussi des pièces travaillées altérées par le 
roulis et la solifluxion, resteront ignorés . C'est le cas surtout là 

où il s'agit d'instruments dérivés de simples fragments ou de vul­
gaires galets, transformés en outils par quelques coups savam-
ment dirigés. · 

Comme les pièces en silex, on peut ramener les outils en diffé­
rentes matières du Paléolithique Inférieur à cinq catégories prin­
cipales. 

a) Percuteurs consistant en galets ou rognons employés à l'hat 
naturel. 

b) Percuteurs, pourvus d'un bord tranchant ou acéré par l' enlè­
vement d'éclats ordinairemwt à la partie opposée à celle ayant 
servi à marteler ou à broyer . 

c) Outils d'accommodation, conservant l'aspect primitif de sim­
ples ga lets ou rognons de dimensions convenables s'adaptant à 

l'empoignure, et présentant des tranchants ou autres particularités 
naturelles, que quelques retouches tran sfor maient en instruments 
utile s . 

d) Eclats et éclats retouchés ; nucléus. 

e) Rognons ou éclats travaillés sur les deux faces. 

( 1) Les Ages de la Pierre, pp. 564-S et fig. 443. 

,, 
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Dans les ·environs de Londres les découvertes de quartzites tail­
lés ont été si peu nombreuses, et, comme le montre la carte 
les lieux des trouVJi!les sont si épars, qu'aucune conclusion utile 
de relativité ne peut être faite. On remarquera, cependant, que 
Barnfield Pit, la plus célèbre et la plus riche de toutes les ballas· 
tières de l'Angleterre, exploitée à Swanscombe (comté de Kent), 
n'a livré qu'un nombre infime de pièces en quartzite sur les 
milliers de paléolithes en silex qui y ont été recueillis. Autant 
que je le sache, on n'a signalé des pièces· paléolithiques en quart­
zite ou autres roches du genre des excavations en 11.val de Swans­
combe, ni sur la rive droite ni sur la rive gauche. L'aire d'exten­
sion de ces quartzites dans la région londoflienne semblerait limi­
tée à quelques exploitations commerciales dans les alluvions en 
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KENT 

Carte de la région londonienne : trouvailles de quartzites taillés 
paléolithiques indi1uées par des points. 

amont de la capitale portées sur la carte (Fig. 1) et à des dépôts allu· 
vionnaires au Nord dans l'enceinte de Londres qui ont donné 
quelques échantillons. Bien que peu nombreuses, il ressort de ces 
découvertes fortuites que ces pièces en quartzites se sont présen­
tées là où les erratiques dérivés des dépôts glaciaires sont en pro­
portion importante dans les diverses couches. Quelques-uns de c.:s 
rares objets sont précisémeiH dans le même état de fralcbeur que 
les nombreux. bifaces, éclat s , etc., en silex qui les accompagnent. 
En même temps on constate que l'état physique des quartzites 
roulés ne diffère pas de ce lui des pièces contemporaines en silex 
provenant des mêmes assises. A défaut d 'autres documents il ne 
nous reste pour le moment qu'à examiner ces pièces et à les 
considér.:r comme des ·curiosités, et en même temps comme des 
preuves de l'adresse des ou·vders, qui, de roches ço nvenant si peu 
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à la taille, pouvaient produire de pareils instruments, dont plu­
sieurs sont de vrais chefs-d'œuvre. 

Le recueil des pièces en roches autres que le silex fait ressortir 
la prépondérance des bifaces sur les autres paléolithes façonnés 
dans les pierres intraitables, dont j'ai pu avoir, des informations. 
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N° 1. Percuteur, quartzite purpurin; la partie inférieure ayant beaucoup 
servi; l e haut grossièrement tai lié et concassé; longueur om 1o1, largeur 
omI01, épaisseur omo89. Provient du niveau inférieur à Barnfield Pit, Swans­
combe (Comté de Kent); rive droite. Selon l'im·enteur, M. R.-H. CHANDLER, 

le spécimen appartient soit à l'industrie clactonienne contemporaine, soit à 
celle dérivée : Proceedi11gs of the Prehisto1·ic Society" of East .A11glia, Vol. VI, 
pt. 11, pp. 79-116, N• 22; la fig. après le dessin de M. CHANDLER. 

A Swanscombe, les altitude et hauteur du g ravier inférieur au-dessus de la 
Tamise sont généralement de 31mh; la coupe varie de 5m50 à 1~m20. 

Ceci tient, à mon avis, à ce que les éclats et les outils rudimen­
taires ont été négligés, soit par ignorance soit par indifférence, 
tandis que la forme définitive des bifaces ainsi que la matière en 
faisaient des documents dignes des tiroirs des collectionneurs. 
Tous ces bifaces, que j'ai pu étudier, spnt fort bien travaillés. 
Bien qu'il en soit de roulés, les n°• 8, 11 et i'3 sont nettement 
d'aspect chelléen, mais la taille indiquerait la technique acheu­
léenne chez les n°' 1 o, 1 2, 14 et 1 5. Par contre, il n'est pas aisé 



- 615 -

de fixer chronologiquement la place des éclats et encore moins 
des instruments dérivés de galets; mais la connaissance de certaines 
ballastières, d'où proviennent quelques-uns des objets figurés, 
me permet de hasarder une conjecture à l'égard d'un ou deux 
d'entre eux. 

10 c 

N• z. Outil pugillaire façonné dans un galet de quartzite brun-clair à taches 
purpurines; longueur om127, largeur 0111 127, épaisseur om101. Des étoilures 
sur un des côtés arrondis suggéreraient que la pièce servait à broyer. La par­
tie supérieure est taillée à assez petit~ éclats et donne à l'instrument deux 
tranchants obliques se rencontrant en une espèce de museau. Les creux sont 
lisses et les arêtes émoussées . Provient du niveau inférieur ayant livré des 
séries clactoniennes dérivées et contemporaines; Barnfield Pit, Swanscombe 
(Comté de Kent); rive droite. Recherches de M. R.-H. CHANDLER, Proceed­
ings of Ille Pre/listo1·ic Society of East A11glia, Vol. VI, pt. li, pp. 79-116, 
N° 17; la fig. après le dessin de M. CHANDLER, qui est de l'avis que l'ins­
trument rentre dans la série dérivée. 

Parmi les bifaces, le type pyriforme ou coup-de-poing ordinaire 
est le genre le mieux représenté. Parfois la partie inférieure est 
taillée donnant tout un pourtour tranchant, mais quelques échan­

tillons conservent le talon consistant en la surface gangueuse du 
galet qui est ainsi toujours bien en main. D'autres outils, quoique · 
travaillés au bas, ne le sont qu'à moitié ou sur une face seulement. 
Tels sont les n°' 8, 1 o, 1 1 et 1 2. Les n°5 14 et 1 5 affectent la forme 
amygdaloïde, mais le dernier se rapproche du type cordiforme. Ses 
bords droits indiquent comme chez les coups-de-poing pyriformes 
une technique acheuléenne assez évoluée. Il occupe une place 
unique parmi tous les paléolithes des alluvions tamisiennes, étant 
en granulite, une roche que l'on rencontre dans le Pays de Galles 
et les Cornouailles. Aussi son intérêt est-il peut-être plus grand 
au point de vue géologique qu'archéologique (1). M. Reginald 

(1)J. ALLEN B.towN dans Proceedings of t/le Geologists' Association. Vol. XIV, 
pp. 159-160. 
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A. SmTH, du British Museum, m'a dit que ce biface eut un certa in 
retentissement dans les mili eux géo logiques lors de son signale ­
ment par son premier acquéreur, feu M. J. ALLEN BROWN, duquel 
il passa avec le n° 9, également de Dawley (comté de Middlesex) ( 1 ), 
àla fameuse collection du D' W. ALLEN S1uRGE(laquelle fait partie 
à présent des séries nationales. 

N• 3. Racloir concave, consistant en un galet de quartzite brun-c lair, la surface 
dorsale convexe, la surface ventra le plane; ayant une large encoche latérale 
retouchée donnant un tranchant acéré assez bi en conservé; long.ieur om14~. lar­
geur om 1 07. Bal las tière Deverill à Bu rn ha m Beeches (Comté de Buciti ngham), 
rive gauche; a lt :tude à la surface SSm16 et environ J2m66 au-dessus de la T am ise. 

Un beau biface, n° IO, trouvé par Je préhistorien éclairé, \Vor­
thington G. SMITH, dans une des ballastières exploitées autrefois 
dans un quartier industriel au Nord de Londres, Stoke Newington, 
qui lui avait donné de belles séries paléolithiques, est exposé dans 
une des vitrines de British Museum (2). L'étiquette accompagnant 
cet instrument porte l'indication que la pièce est en quartzite, mais 
celui-ci contient une forte proportion de quartz jaunâtre. D'ailleurs, 

(r) The Stu,.ge Col/ectio11, Bl·i tish Museum, n• 367 et p . 88. 
(2) Worthington G. SMITH, il{a11 tl1e Pl'i111eval Savage, pp. 224-~ et fig. 1 Sa. 
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sa surface taillée est grenue et picoteuse, et ressemble à celle qui 
est si r.ar"actéristique du quartz de bonne qualité portant les indica­
tions du travail intentionnel. 

Sauf le coup-de-poing précité (n° 10) et le biface en granulite 
n° 15, de Dawley, la majorité des pièce> paléolithiques auxquelles 
se réfère le présent article sont en quartzite brun de nuances diverses 
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N• 4 . Eclat ovoïde de faciès cl actonien, consistant en la moitié d'un galet brun­
clair; le co nchoïde bien dé gagé ; les surfaces un peu lustrées, mai s celle portant 
le con choïd e es t gra nul ée ; le plan de frappe incliné; esquille s enlevé ~ s aux 
côtés près du bout à l'avers; longueur 0"'115, laq\eur orno62. Trouvé en strati­
gra phi e à 2"'40 de la surface dans la ballastière Cooper à Burnham B~eche s , Wast 
Burnham), (Comté de Buckingham), rive gauche; altitude à la surface SSm 16 et 
environ 3, .. 66 au-d ess us de la Tamise. 

comme la plupart des erratiques des alluvions tamisiennes. Ceux ­
là se rencontrent sous la forme de galets ovales (anglais, Bunter 
pebbles), gé néralement de la grosseur du poing ou un peu plus. Il 
s'ensuit donc que les outils qui en ont été taillés so nt de dimen ­
sions assez uniformes; en moyenne ils ont 0 01 105 de l0ng. Cette 
constatation s'applique autant aux outils façonnés dans des galets 
qu'aux éclats e,1 quartzite des dépôts quaternaires de la partie de la 
vallée de la Tamise qui nous concerne le plus . 

Les simples percuteurs ne portant que les traces de l'utili sation 
ne rentrent pas dans ce relevé. A leur sujet je ne dirai que ce la 
tient uniquement aux fouilles et aux recherches des préhistoriens 
qu e les quelques spécimens, qui me sont connus, occupent une 
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place dans quelques musées et collections. Les ouvriers-carriers ne 
se mblent reconnaître que les pièces bien travaillées, en plus des 
fossiles qu'ils ramasse nt à cause de leurs formes curieuses. Les 
rares percuteurs trouvés dans la région lo ndonienn e pouvant être 
attri!::ués aux phases du Paléolithique Inféri eur, n'ont rien de remar­
quable; toute fois, dans son travail sur le Clactonien de la célèbre 

5 

5 cms . 
N• 5. Nucléus, avec co nchoïde en creu x bien accusé, ayant donné deux éclats ; 

probablement cl ac tonien; en quartzite brun -cla ir ; gross ière ment préparé d'un 
côté; roulé; lon gueur 0"'08 8, largeur 0111107, épaisse ur 0"'042; provient de la 
ballastière Lavender à ~1 a n s ion Lane, !ver (Comté de Buckingham), rive gauche; 
a ltitude à la surface 3 1"'60 e t environ 16m8S au-dessus de la Tamise. 

ballasti ère de Swanscombe, M. R. H. CHA NDLER en a signalé un qui 
m érite ê tre mentionn é, n° 1 (1 ). Il fut découvert dan s une assi se 
inférieure qui a livré maints éclats et nucléus clactoniens, dérivés 
et en place. Comme le dit M. CHANDLER, il s'agit en effet d'un per­
cuteur, mais on verra d'après le dessin ici reproduit du sien que 

( 1) R. H. CHANDL ER dans Proceedi11gs of the P1·ehistoric Society of East 
A 11g lia, Vol. VI, pt . Il, p. 102 et fig. 17 . 
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cet outil est 'aussi taillé par l'enl èvement de plusieurs éclats à la 
partie supérieure et opposée à celle employée pour marteler, 

Un outil massif et pugil:aire, n° .2 1 trouvé dans des conditions 
identiques et associé aux mêmes industries, a été signalé par 
M. CHANDLER (1). Bien que taillé à assez grands éclats sur les deux 
faces de manière à lui donner deux tranchants obliques et vifs , cet 
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N• 6. Eclat ovoïde mince, de faciès clactonien, en quartzite brun -clair; la sur­
face dorsale décortiquée par l'enlèvement d'un éclat donnant une face ttee 
ayant un conchoïde en creux; le plan de frappe étroit à ang le oblique; J 
co nchoïde de percussion diffus. L'un des côtés conserve la gangue. La pièce 
est roulée et quelque peu lustrée. Longueur omo76, largeu r 0"'062. Trouvé 
à 3m65 de la surface dan s les gravats mal-stratifiés juste au -dessus de l'Argile 
de Londres, ballastière Lavender à Mansion Lane, !ver (Comté de Buckingham), 
rive gauche; altitude à la surface 3 1m60 et environ 16m8S au-dessus de la 
Tamise. Voir l 'article de l'auteur dans A 11tiq11ai·ies Jo11n1al, Octobre 1936, 
Vol. XVI, p. 428. 

instrument ne peut proprement parler être classé parmi les bifaces. 
La pièce vient d'un galet Bunter roulé dont la plu s grande partie 
fut respectée. Il est facile de voir dans cet o util, de préhension 
sûre, un coup-de-poing réduit à sa forme élémentaite qui pouvait 
être employé à différents usages. 

Du fait que dans les régions où le si lex est abondant les cher­
cheurs ne paraissent généralement pas avoir reco nnu les outi ls 
rudimen taires en matière autre que ce ll e qui leur est si familière, il 
semb le que les outils les plus simples aient échappé à leur attention. 
Certes, il est parfois extrêmement difficile d'affirmer qu'il s'agit 
bien de retouc hes intentionnelles, de traces d'usure, ou de créne­
lures dues aux actions mécaniques s ur les bords d'un galet clivé ou 

(1) Ibid., p. 1ü3, et fig. 22. 
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pourvu d'échancrures, et recueilli parmi tant d'autres cailloux con ­
cassés et abîmés par le charriage. Depuis plusieurs années j'ai 
récolté un nombre de quartzites semblant présenter des traces 
d'avivage aux bords et d es indications d'avoir servi. Gràce à des 
études suivies et aux comparaisons que j'ai pu faire en exa minant 
des séries de toutes provenances et de tous âges, au ssi bien que par 
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N• 7 . Eclat rectan gulaire en quartzite brun-clair; détaché d'un nu cléus ayan1 
donn é plusieurs petits éc la ts transve rsaux; l'a rê te méd iane bien accusée; les 
bords acérés du ta lon gangueux et des cô tés crénelés ont probablement servi. 
Longu eur omog2, largeur omo7. Trouvé à Lent Ri se (Co mté de Buckin gh am), 
par M. J .-G. MARSDEN, rive g,1uche; aititudè à la s urface approx ima tivement 
38 mètres et e nv iron nl à rg m ètres au-dèsSus Je la T a mi se. 

expériences, j'ai réus si à id entifier plusieurs pièces retouchées et 
ayant servi. 

Comme exemple de cette espèce d'outils fru st re s, venant de sim­
ples galets ou de fr ag ments tran s form és en in struments par l'enlè­
vement de qu e lque~ éclats, je figure un grossier ràcloir concave, 
n° 3. Je le trouvai dans u.ne ballastière à Burnbam Beec hes exploi­
tée par MM . J. ÜllVERILL et Ci•, lors a'une tourn ée avec M. !'Abbé 
BREUIL qui me fit remarquer combien il ressemblait il certaines 
pièces du bass in ga ronnais. On peut utilement comparer ce galet 
utilisé avec les instruments du ge nre des pays toulousains que le 
Commandant Ü CTO!l')N a compris dans la savante étude communi· 
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cjuée par iui au cours de notre dernier Congrès. La planche, àccori'i ~ 
pagnant son travail, comporte des pièces si semblables que je 
n'hésite pas de mentionner et de donner une place à ce parallèle 
anglais (1 ). En ce qui concerne la typologie, ces pièces ne présen­
tent aucune caractéristique particulière qui nous permette de les 
assigner à une phase définitive. Toutefois, on se rend compte de 
l'enlèvemte'nt de plusieurs esquilles assez grandes et des retouches 
de détail ainsi que des traces d'usure. 
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N• 8. Biface rudimentaire, façonné dans un galet de quartzite fin brun-foncé ; 
taillé â petits éclats; une face entièrement travaillée, l'autre en partie seu­
lement; longueur omo77 , largeur omo55, épaisseur omoh. Trouvaille de 
M. G. -W. SMITH dans une ballastière près Toot's Fa rm, Caversham (Comté 
d.: Berks), rive gauche; al titude à la surface environ 74mSo et environ 
3o mètres au-dessu s de la Tamise. Collection de M. G.-W. SMITH, et dessin 
de M. L. -R.-A. GnovK, Musée de Reading. 

Les simples · éclats en quartzite ont été moins notés que les 
bifaces, cependant, M. Wonhington G. SmTH en a signalé de 
Stoke Newington (2), mais n'ayant pu déterminer ce qui en est 
devenu je ne suis pas à même de préciser à leur sujet. Toutefois, 
comme mes propres recherches m'ont fourni des exemples, et que 
l'aimable don de mon ami M. J .-G. MARSDEN me permet de figurer 

{ 1) Cong<ès Préhistorique de France, Compte-Re11d11 de la Onzième Session, 
Périgueux, 1934, p. 206 et Pl. XI. 

(2) Loc. cit. supra. 



un spécimen ayant certaines particularités, je puis figurer des vari~­
tés. Le plus simple consiste en un galet divisé trouvé dans les 
couches stratifiées exposées dans la ballastière de M. N. C. COOPER 

à Burnham Beeches, (East Burnham), (comté de Buckingham). La 
pièce, n° 4, porte un conchoïde de percussion saillant sous un large 
plan de frappe incliné; ces deux caractéristiques indiquent la tech­
nique clactonienne. L'autre face, comportant la croûte du caillou, 
porte quelques retouches aux bords. Peut-être s'agit-il d'une 
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N° 9. Biface, triangulaire, consistant en un galet de quartzite brun-purpurin 
taillé à petits éclats; tranchants rectilignes; la gangue au bas respectée; très 
roulé, mais on voit bien les facettes lorsque la pièce est tenue à un angle et 
à une lumière favorables; longueur om11, largeur orno7S, épaisseur omo36. 
Trouvé à Dawley (Comté de MidJlesex), rive gauche. Collection Sturge au 
British Museum, N° 367; figuré après le dessin du British Museum dans 
The Sturge Collectio11, British Museum, fig. 367, et p. 88. Voir la note con ­
cernant les niveaux à Dawley après le détail du N• 15. 

ébauche de pointe, vu que le galet par sa forme ovale, et tranché 
en toute sa longueur par l'homme, est naturellement doté d'une 
configuration convenable. L'état physique de cet éclat légèrement 
iustré ne diffère pas de celui des pointes et autres produits clacto­
niens assez évolués peu altérés en silex, que cette exploitation et sa 
voisine livrent en nombres restreints. Cette dernière m'a donné 
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quelques · galets Bun ter indiscutablement éclatés par l'homme. Un 
surtout, n° 5, assez gros, porte un conchoïde de percussion en creux 
bien développé. Il fut trouvé dans la gravelière de Mansion Lane, 
près Iver, dans le même comté. Cette gravelière, dont j'ai suivi de 
près l'ex ploitation commerciale depuis plusieurs années, m'a aussi 
fourni un éclat moins élémentaire, mais roulé par le charriage ( 1 ) , 

n° 6. Il est en quartzite brun, moins foncé que la plupart des 
autres objets en roche similaire. Je le ferais rentrer parmi les nom-

N• 10. Biface à talon, allongé; en quartzite jaunâtre con tenant une forte pro­
portion d'éléme nts quartzeux; taill é à petits éclats; tranchants droits; lon­
gueur ornr3, largeur omo79, épaisseur omo38. Trou vé en 1888 par M. Won­
THINGTON G. SMITH à 3mo5 de la surface, et figuré i;ar lui dans .Ma11 the !'ri­
me11a / Savage, pp. 224-225, donc la fi g. r5o est reproduite. Le lieu de la 
découverte, Stoke Newington, atteignant une a ltitud e de 25"'02 à la surface, 
est s itué à environ 19 mètres au -dessus du lit de la R. Lea. La pièce est 
conservée au British Museum, N• + 3967. 

breu x éclats et outils clactoniens, dont l' éta t physique est pareil, 
que j'ai recueillis à lver. Cet objet se disting ue de celui de Bur­
nham Beeches (n° 4) par le fait que plus d'un éclat fut détaché 
du ga let . Un petit éclat en quartzite, n° 7 1 trouvé par M. MARS­
DEN à Lent Rise (comté de Buckingham), paraîtrait avoir été déta­
ché d'un nucléus qui avait donné plusieurs éclats. Cette pièce, 
d'apparence fraîche, semble rentrer dans la même catégorie que 

(1) A.-D. LACAILLE dans A 11tiq11ades Journal, Octobre 1936, Vol. XVI, p. 42 



Ies outiis et Ùlats clactoniens en silex assez évolués que l'endroit à 
livrés au même état physique. 

Le distingué géologue, M .. Kenneth P. ÜAKLEY, du British 
Museum (Histoire ·Naturelle), me fait observer que les paléolithes 
façonnés dans les galets Bunter seraient des documents capables 
de résoudre certains problèmes du Pléistocène. Il a longtemps été 
douteux si les dépôts glaciaires contenant les quartzites dits « Bun­
ter »,qui se présen1ent au Nord de la Tamise, peuvent à coup sûr 
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N• 11. Biface, façonné dans un galet de quartzite fin purpurin; le bout assez 
large; les tranchants sinueux; pièce taillée à petits éclats; talon consistant 
en la gangue; longueur omo77, largeur 0'"057, épaisseur omo28. Trouvé 
pendant que l'on élargissait la chaussée dans Woodcote Road, entre Rich­
mond Road et Harrogate Road, à Caversham (Comté de Berks), rive gauche; 
altitude à la surface environ 77 mètres et 40 mètres au-dessus de la Tamise. 
Conservé au Musée · de Reading, N• AB 1 39; dessin de M. L. -R.-A. GnoVE, 
Musée de Reading. 

être attribués à une glaciation antérieure à celle qui couvrit l'East 
Anglia du grand Chalky Boulder-Clay inférieur . Or, cette grande 
glaciation de l'Est intervint entre l'ère du Chelléen et du Clacto­
nien Ancien d'une part, et l'époque de !'Acheuléen Ancien, du 
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Clactonien 11 et de !'Acheuléen Moyen de l'autre . Aussi la décou­
ve rte de pièces du Chelléen ou du Clactonien Ancien en quartzite 
Bun ter indiquerait-e lle que ces galets étaient déjà présents comme 
é léments erratiques dans le bass in tamisien pendant un intergla­
ciaire antérieur au grand glaciaire de l'Est. Ce serait là une preuve 
que quelques- uns des dép ôts g laciaires, comportant des galets 
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N• 12. Biface ; taill é à petits éclats dans un galet de quartzite brun-clair 
tranch ants rectili gnes; la gangue respectée en parti e seul emen t s ur l'une 
des fa.:es; longueur omo915, largeur omoSg, épa isseur omo33 ; nullement a ltéré, 
les a rêtes éta nt vives et les tra nchants acérés. Trouvé à 3 mètres de la sur­
face dans le niveau de gravier fin qui a livré de belles sé ri es de !'Acheuléen 
Moye n à Furze P latt (Comté de Berks), rive droite ; altitude à la surface 
43'"66 et environ 19m90 au -dessus de la Tami se. 

Bunter dans le Sud de l'Angleterre, appartiennent à l'époque du 
Drift d e la Mer du Nord. Pour d'autres raisons le Professeur J.-D. 
SoLOMON prétend qu'il en se rait ainsi ( 1 ). 

(1 ) A uct. cit. The Westleton Series of Eas t Anglia, etc., clans Q11a1·te1'/y Jour ­
nal of the Geological Society, 1935, Vol, XC I, pp . 2 16.238. 

CONGRÈS PRÉ HISTORIQUE 40 
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Selon cette hypothèse il ressort au point de vue géologique que 
l'éclat clactonien roulé et lustré d'lver (n° 6), les instruments 
n° ' 8 et 11, et surtout le biface roulé et concassé de faciès primitif, 
taillé à grands éclats, et attribuable au Chelléen plutôt ancien 

Cil 
E 
u 

0 
ri 

N° 13 . Biface, genre limande mai s épais, de fades assez primitif; en quartzite 
brun; la pa rtie inféri eu re co ncassée; taillé à assez grand s éc lats; une faible 
partie se ul ement de la gangue res pectée et sur une fa ce seulement; les tran­
chants sinu eux mais actudl emec.t ébr~chés et les facettes très roulées; lon ­
gueur 0•·1~5, largeur omo6g , épa isseur omo4. Trouvé à Grovelands prl:s Rea­
ding, ri ve droite; altitude à la surface 60 mètres et environ 24m68 au-dessus 
d e la Tami se . Collection Stevens, conservé au /v!usée de Reading, N° AB 29; 
dessin de M. L.-R.-A. GROVE, Mu sée de Reading . Une description et une 
figure de cet in strument furent publiées en 1880 dans les T1·a11sactio11s of 
the Bi·itish A 1·cliœo logical Association . . 

(n° !3), trouve a Grovelands près Reading, occupent une place 
importante . La pièce triangulaire de Dawley (n° 9) est trop altérée 



par les actions mécaniques pour que l'on puisse affirmer s'il s'agit 
bien d'un outil chelléen ou acheuléen. Toutefois, son apparence 
est telle que de prime abord on serait porté à classer ce biface 
parmi les produits de la plus ancienne de ces industries du Paléo­
lithique Inférieur. En outre, les quatre spécimens n 05 6, 8, r r et 
13, et vraisemblablement le n° 9 aussi, so nt d'autant plus · des 
appuis aux opinions géologiques énuméréf.s plus haut, vu que l'on 
a déjà reconnu que les quartzites travaillés, recueillis dans les 
ail u vions de la Tamise, comportent des pièces chelléennes ( r ). 

1 

L.F.A.<\ ·., 1 
RI!.""~ ..... ~ f1..,c .. rri _ _ .! · 

A·4· t9~u . 

N• 14. Biface amygdaloïde, en quartzite beige ; entièrement taillé à. assez 
grands éclats; tranchants s inueux ; les facettes et les arêtes un peu émous­
sées; lon gueur orn107, largeur 0111 075, épaisseur omo35. Provenant des dra­
gages rk la Tamise à l'écluse de Mapledurham (Comté d'Oxford); altitude 
3Sm84. Conservé au Musée de Reading, N• AB 140; dessiP de M. L.-R.-A 
GROVE du Musée de Reading. 

Il me reste à exprimer ma reconnaissance à tous ceux, qui, par 
leur aide précieuse m'ont facilité cette énumération (2). Je tiens à 
remercier bien sincèrement M. Reginald A. SMITH, Directeur du 

(2) H. BnEutL, /oc. cil. rnp1·a . 
(2) A l'exception de Swanscombe (N " r et 2), on peut comrter une profon'· 

,. deur de 3 à 5 mètres pour les coupes d'où proviennent les pièces décrites. 

en 
E 
0 

0 
ri 
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Département des Antiquités Nationales au British Museum, · de 
m 'avoir autorisé à figurer des spécimens inédits et de m'avoir laissé 
rt!produire des dessins d'autres sous sa garde. M. Wm . A. SMALL­
COMBE, le Conservateur du Musée de Reading, a bien gracieuseme1ù 
apporté son concours à mes recherches, et je lui témoigne ma gra­
titude d'avoir bien voulu me permettre de figurer les .quartzites 
taillés des. collections renfermées dans cette institution municipale. 
Les beaux dessins, n°• 8, 11, 13 et 14, qui enrichissent cet article, 

UJ e 
(.) 

0 
ri 

N° 1 J, Bitace amygdaloïde se rapprochant du type cordiforme, en granulite 
gris-verdâtre tachetée de menus points noirs de hornblende; entièrement 
taillés à assez grands é~lats sur les deux faces donnant un tranchant recti­
ligne ' à tout le pou1tour ; roul e! et émo ussé; longueur om11 3, largeur omo82S, 
épaisseur omo33. Trouvé en 1894 par feu M. J. ALLEN BaowN, à 511135 de la , 
surface dans les couches stratifiées à Dawley (Comté de Middlesex), rive 
gauche. Collt:ction Sturge a u Briti sh Museum , N° 2203; dessin autorisé par 
le British Museum. A d éfa ut de précisions sur le lieu exact de la décou­
vert~, l'altitude à la surface de l 'ex ploitation ne peut être indiqu ée. On recon­
naît de ux terrasses à Da wley. L 'un e atteint l'altitude de 34"'74, ou environ 
2)'"18 au-dessus de la Tamise, l 'a utre 27"'43 et 15'"87 respectiveme nt. 
A l'exception de Swa·nscombe (Nos 1 et 2), on peut compter une profondeur 
de 3 à 5 mètres pour les coupes d'où proviennent les pièces décrites ci-dessus. 

sont dus à l'habile plmne de son adjoint, M. L. R. A. GROVE, qui, 
avec son Collègue, M. C. J. ScoTT, s'est obligeamment empressé, 
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en l'absence de M. SMALLCOMBE, de mettre les sen es locales à ma 
disposition. Le no 8, appartient à M. G. W. SMITH à Caversham, 
qui a eu la bonté de prêter l'outil pour me fournir une figure de 
plus pour ce relevé, Un seul de ces spécimens, n° 13, a eté figuré 
auparavant; je suis donc d'autant plus redevable à ces amis de la 
permission accordée. Finalement, il me faut ajouter que, grâce 
aux longues heures que M. le Baron Louis BEGOUEN m'avait si 
généreusement consacrées il y a deux ans, j'ai pu établir des com­
paraisons utiles, qui m'ont permis d'esquisser cette communica­
tion, bien que celle-ci soit nécessairement brève vu la petite quan­
tité de documents livrés par des alluvions autrement si prolifiques. 



Les Lan~e8 à ~ ection Triaa1gnlaire 
et les Pièce .. à Crèle . 

P.-\R LE 

D' A. CHEYNIER et le P" A. S. BARNES 

PRÉAMBULE. - Depui s lon gtemps on sa it que les lames à crête 
proviennent de nucl éi pri s matiqu es . Mais le ur position s ur le 
nucléus avant qu 1elles en aient été détachées, n'avait pas été bien 
définie . On les con sidérait vaguement co mm e des la mes d 'aviva ge . 
C'es t tout récemment que leur position d'ori g ine a été reconnue 
être sur l'un e de s arêtes parall èles aux lon gs e nlè ve ments d u 
nucléu s pri smatique ( 1). 

Le n ombre co nsidérab le des p ièces à crête trouvées da ns le 
d épôt solutréen cte Badegoule, et le g rand nombre de nuclé i qui 
les acco mpagne, nous a permis de déter min er la positi o n de ces 
pièces s ur le nucl é us, leur mode d 'obte ntion et leur rai so n d'ê tr e. 

Chacun sa it que les en lève ments, sur out les lames, por tent sur 
leur face dorsa le une ou plu sieurs a rêtes lon gitudinales allant de 
la base au bout de la lame . 

Lorsque ce tte arête es t sa illante, que so n angle dièdre es t éga l 
ou inférieur à 120°, on dit que c'es t un e pièce à section tr iang u­
iaire . 

Si cette al'ête n'est plus une simple lig ne (plu s ou moins droite 
ou courbe vue de profil), m ais devient tourmentée, elle ressembl e 
à une crê te , c 'es t une pièce à crête. Il ne faut pa s cependant ret e nir 
comme tels les petits déc hets de brisure ·des bords d'outils, comme 
certaines _lamelles de coups de burin, ou les bord s festonn és des 
feuilles ou des hach es décrits par le D ' HENRI-MARTIN (1 ). 

Il est intéressant de dire l e pourcentage de ces lames . Notre 
niveau Solutréen III (2) (à feuill es de la uri er sa ns encore aucune 

(1) D'" A. l.HEYNIER. - No te relative à l'utili sa ti o n des nucl éi comme nucléi· 
ou til s dans le So lutréen de Badegoule (Congrès Préilistorique de Fi·ance, Péri­
gu eu x, 1934). 

( 1) La ligne s inu euse dans la taille du s il ex . (Pre111ie1· Congrès p1·éh isloriq11e 
de F1·ance, Pùig11e11x, 1905) : 

(2) Po ur éviter des erreurs, beaucoup de nos ob je ts provenant de couc h es 
mélangées m it par la culture de la vig ne so it par les fo uill es précédentes, 
no us avons pri s un lo t issu d'une çouçh e en plaçe, 
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pointe à cra n) nou s a donné à ce jour 2.370 lam es et éc la ts lnon 
comprises les éca illes de rr.touche) dont! 20 lames à sec ti o n t r ian g u­
laire, parmi lesqu elles la moitié de pièces à crête so it 5 °/a· 

LES LAMES A CRÊTE. 

I. Définition. - Nous pouvon s diviser les lames à crête en trois 
catégories : 

1. Les unes ont, comme la plupart des lames, leurs versants 
ordinairement unis, et l'écaillement qui forme la crête est dû à 

a 
e 

PLANCHE 1. - T ypes de pièces à c1·ête. 

Figure a. Pi èce à crête s imple avec un long enlèvement à gauche et un e 
séri e d'enlèvements courts tronqu és à droite, 

Fi gure b. Pièce à crête double avec des creux de percuss ion sur les deux 
cô tés de l'a rête. · 

F igure c. Pi èce à crête double avec des creu x de pe rcuss ion sur le côté 
gauche seulement. 

l'utilisation seule (c omme retouchoir ou enclume dièdre, etc. ). Cet 
écrasement a pu empi éter fortement sur l'un des versants. Parmi 
ces pièces on compte des lames d'avivage du bord pla11- lace du 
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nucl éus ( 1). Ces p1eces aya nt été déjà décrites par l'un de nou s 
au Congrès de Périgueux il y a deux ans (2) no us ne no us en 
occuperons pas ici. 

a t 

d (/) 

e 
PLANCHll If. - Fon11atio11 des pièces à crète do11bles. 

(ti) 

Figure a. Etablissement de deux pla ns de frappe sur un rognon. 
Figure b. De ux écla ts d'é pannelage sont enlevés à partir des deux plans de 

frappe primitifs. 
· Figure c. Formation d'une arête par des enlèvements alternatifs. 

Figure d. Enlèv~ment, par un coup frappé sur le plan s upérieur de l'arête 
précédente, d'une pièce à crête double . 

Fi gure e. Enlèvement, à la sui te, d'une pièce à c 1ê te simple avec cortex (i) et 
d'une la m e ordinaire avec cortex (ii) . 

2. D'autres ont un de leurs .versants divisé en facettes (qui évo­
quent les face.ttes des plan s de frappe moustériens) par des arêtes 
basses perpendiculaires à la li gne de crê te et résultant d'une série 

(1) Ces lames d'av ivages sont a na log ues au x ronde ll es d'avivage ét udiées pa r 
MM . HAMAL-NANDRIN et SERVA I S d a ns le Bu ll e tin de la S. P. F., XXV, N• 11 . 

Nov. 1929 ; mai s e ll es n 'ont en le vé que le bord du plan de frappe. Ce procédé 
a été s ignal é a nté ri eureme nt par BounLoN, Revue Préhistorique r908, N• 1 1, et 
auss i par les auteurs préc ités dans la revue ant hropolog iqu e 1921, N• 1-2, 

(2) Op. cit. Dr C1-1EY!HER, 
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d'enlèvements transversaux antérieurs au détachement de la lame. 
De ce fait ils sont tronqués, c'est-à-dire qu'une portion seulement 
de leur longueur est restée sur la pièce à crête (voir Planche I, 
fig. a). 

3. D'autres enfin ont leurs deux versants ainsi divisés (Planche I, 
b etc). Les origines de ces deux dernières variétés étant différentes, 
nous les étudierons séparément et nous commencerons par les 
dernières que nous appellerons pièces à crête doubles. 

a__ 

PLANCHE li bis. - Les éclats d'épannelage font avec le cortex restant un 
angle supérieur à go•. Il est cependant possible d'enlever l'éclat N• 1 bien que 
cette opération ne soit pas sous le contrôle précis de l'ouvrier. Par un ~oup 
porté dans le creux de percussion de l'éclat N• 1, un éclat N• 2 est obtenu, et 
ainsi de suite. 

II. P1ÈcEs A CRÈ TE DOUBLES. - Nous pensons que les p1eces à 
crête aux deux versants à facettes ont été préparées à dessein pour 
faciliter l'enlèvement de la première lame d'un rognon de silex qui 
a été choisi comme nucléus, de telle façon que la lame soit longue 
et rectiligne et que son ablation laisse une arête longue et droite 
(avec plus ou moins de sinuosités) qui servira à guider l'enlè­
vement des James suivantes, 



La planche 11 montre schématiquement les étapes successives de 
la production des lames au moyen de la pièce à crê te double . Dans 
ces figure s a représente un rognon de silex; à chaque bout on a 
enlevé un large éclat de cortex pour former deux plans de frappe. 
Quelquefois un seul a suffi. Il faut que cc plan de frappe fasse un 
angle de ï0° environ avec la face d'enlèvement, c'est. l'angle de 
chasse favorable. Un ou deux éclats d'épannelage peuvent être 
ensuite enlevés, comme en b, laissant une surface plane qui sera à 
son tour utilisée comme plan de frappe. C'est ainsi qu 'on peut 
créer une arête sinueuse, une crête, par des coups alternatifs qui 
enlèvent une double série de courts éclats, en frappant chaque 
fois dans le creux de percussion laissé par l'éclat précédent (fig. c 
et Planche II bis) ( 1 ). 

a 

P 1., ANC H E III. - EXEMPLES vus DE PJ ÈC ES A CR Ê T E DOU BLES 

AV ANT Q U' ELL ES F USS E NT DÉ TACH ÉES DU N UCL É US . 

Fi g ure a. Form a tion d'un e a rê te par d e courts enl èv ements latérau x (Bade­
go ule). 

Figure b. Nucl é us av ec un e deuxi ème série d'e nl ève m ents obtenus Ln pre­
nant un e premi ère série comme autant de pl a ns Je frappe formant une pièce à 
crête (Badegoule). 

Fi gure c. Essai infru ctueu x d'enlèvement d'une pièce à crête par un coup 
porté s ur le plan Je frappe supéri eur (Badegoul e) . 

Figure d. Nucl éus du Grand -Press igny avec des en! èvem ents transve rsaux 
pa rtant des bords laté rau x pour form er une arête ce ntrale (pièce à crête double 
enlevée en partie par un coup porté sur le plan de frappe en bout). 

Le but de cette crête artificielle est de constituer une zone de 
grande résistance qui guidera la lame à détacher en droite ligne, et 
fera une lame assez forte pour aller jusqu'au bout du nucléus 
(fig. d). L'enlèvement d'une pièce à crête double laisse, sur le 
nuclé~s, une longue arête rectiligne qui permettra d'enlever 
ensuite d'autres lames comme le montre la figure e; les premières 

(1 ) L'un de nous (Pr BAnNEs) a réalisé des expérien ces de taille concluantes 
schématisées dans les planches li et Il bis. 
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auront un versant à facettes et l'autre avec cortex (e i), les autres 
une rac e '1n ie et u ne avec cortex (e ii), ju squ'à ce que tout ce der­

- n ier so it enlevé. 
Alors on produira des lames ordi naires. 
Que lques exemples tirés de Badegoule so n t figurés dans la 

p lanche 1 II. Dans la figure a, la forme naturell e du rog non pré­
sente un ang le d ièdre de 70° q ui permet d'en lever u ne do ubl e 
rangée d'éclats en frappan t a lternativement de chaque cô té d' u ne 

a b 

,..,_~, 

'Î--- 1 
).'1·-~ ... \ 1 1 

(-.-" ~ \ 1 \ ' \ \ \ \ \ 
I \ \ \ \ \ 

< \ \ \ \ 1 
' \ \ \ \. l 
\ \ \ \ \ l 

\ ' \ \ 
\ ' \ \ 1 1 

' ' ' \ I ' ' \ \ l 
' ..., ' ' \ / I 

" ,::._ .;:~--~ 11 

c d 
PLAN CHE 1 V. - Fo 1·11iatio 11 d<!s pièces à crê te simples. 

Figure a. Nucléus à en lèvements parlan t des de ux pla ns· de frappe perpe n­
d icu laires l'un à l'autre. 

F igu re b. En lèvement d 'une pièce à crête s imp le par u n coup porté ~ u r le 
plan de frappe supérieur. 

F igure c. Nuc léus après l'en lèvement des trois pièces à c rête res ta nt sur la 
figure précédente, à pa rti r du plan de frappe supér ie u r. 

Fig u re d. En lèvement des pièces à crê te simp les par le plan de frappe de 
droi te. 

l igne centra le. La figu re b mo nt re une forme de nucléus qui n 'es t 
pas commune, dans laq u ell e les cre ux de percussion d'u ne série 
d'en lèveme n ts sont u ti li sés comme p lans de frappe d'Lrne série 
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opposée; une tentative a été faite à l'extrémité inférieure du 
nucléus pour enlever la pièce à crête formée par l'intersection des 
deux séries d'enlèvements. 

La figure c montre un essai d'enlèvement d'une pièce à crête du 
même genre. La figure d donne la technique de la li11re de beurre 
du Grand- Pressigny, technique toute différente dans laquelle les 
creux de percussion des enlèvements transversaux sont sur les 
bords du nucléus et non sur la ligne centrale. 

III. LEs PIÈCES A CRÊTE SIMPLES. - On ne peut pas dire que les 
pièces à crête simples aient leur fin en elles-mêmes, puisqu'elles 
sont le fait d'un changement de direction dans le débitage du 
nucléus lorsqu'il y a deux plans de frappe plus ou moins à angle 
droit l'un par rapport à l'autre, avec une arête commune. La 
plaqche IV, fig. a, montre un nucléus de c~ genre dont le premier 
plan de frappe était à droite et le second dans sa partie supérieure. 
Si plus tard l'opérateur enlève les trois pièces à crête à droite de 
la figure b, en frappant comme l'indiquent les flèches, il obtient la 
forme c où toutes les lames sont parties du deuxième plan de 
frappe. S'il utilise alors à nouveau le plan de frappe situé à droite 
du nucléus, il change la direction du débitage, comme dans la 
ligure d. On voit que la pièce à crête simple n'a d'enlèvements 
transversaux tronqués, c'est-à-dire n'a de facettes que sur un ver ­
sant, l'autre étant uni. La pièce à crête de l'extrême droite, dans 
la figure b, porte les creux de percussion des enlèvements trans­
versaux, mais celles qui ont été enlevées avant n'en portent pas. 
Cette lame aurait d'ailleurs pu partir la première si la série d'en­
lèvements des figures a et b s'était faite de droite à g_auche. 

IV. Usages secondaires des Pièces à Crête . - Un grand 
nombre de pièces à crête de Badegoule, soit simples, soit doubles, 
portent des écrasements évidents sur leurs crêtes comme ceux de 
la première catégorie de lames à crête. Nous pensons, qu'ils ont 
aussi été produits avant que l'arête ait été détachée du nucléus. 
Sans discuter ici sur la manière dont s'est produit cet écaillement 

· (en servant comme marteau ou enclume, etc), nous tenons cepen­
dant il faire remarquer que la raison pour laquelle cette arête a été 
choisie est le degré plus aigu de son angle dièdre. Er\ effet nos 
mensurations nous montrent que la valeur moyenne des angles 
dièdres des pièces à crête de Badegoule est de 78°, correspondant 
à nne arête aiguë. et forte, favorable pour hacher, tandis que les 
angles dièdres situés entre deux lames adjacentes sur la surface des 
nucléi prismatiques est de 111 °5 , angles inaptes à cet usage (mesu­
res faites chaque fois sur 100 instruments). Rappelons que les 



pièces à crête de Badegoule ont souvent servi à faire des grattoirs 
et d'autres instruments. 

V. Caractères particuliers d'!s Pièces à ·Crête de Badegoule. -
Les dimensions de la Pièce à crête type de Badegoule sont ies sui­
vantes : longueur o01 o63 ; largeur 0"'0228; épaisseur omo 1 3 ; angle 
dièdre 78°. 

Pièces portant un bulbe 
Pièces avec cortex 

Position de l'arête sur la pièce 
Centrale 
déjetée à droite 
déjetée à gauche 

41 °/0 
26 °/. 
43 •/. 
29 °/n 
28 °/o 

Les bulbes de percussion sont diffus, et la moyenne de l'angle d.u 
plan de frappe avec la face d'éclatement est de 102° (1). 

VI. Conclusions. - Les pièces à crête doubles ont été faites dans 
le but de mieux commencer la production d'une série de lames 
longues et droites, sur un nucléus prismatique. 

Les pièces a crête simples se sont produites quand il y a eu un 
changement dans la direction du débitage sur un nucléus prisma­
tique à deux plans de frappe perpendiculaires. 

(1 ) Toutes ces mesures ont été faites en prenant la moyenne de 100 spéci­
mens sur des pièces provenant de couches mélangées du Solutréen. 



CARNAC 

Restaurations f'aitès dans la région, 

PAR 

Z. LE ROUZIC. 

Menhirs Lechs , dits Babouin et Babouine 

Monuments historiques, Commune de Trédion ( Morbihao ). 

Les deux mcnbïrs taillés, ou lecks, dits Babouin et Babouine, 
sont situés dans le bois de Hanvaux, section E n° 3 de la matri ce 
cadastrale de la commune de Trédion, arrondissement de \'nn11es 
(Morbih an). 

Abandonnés au milieu de la forêt, ils étaient appelés à dispa­
raître; déjà le plus important, Babouine, a vair été abattu, par ordre 
du clergé, dans une fosse, creusée spécialement pour le recevoi r . 
Babouin était fortement ébranlé, penché et prêt à tomber: 

Leur propriétaire M. DE VmEL consentit à leur classement 
comme monument historique . 

Ces deux blocs sont placés à 23 mètres l'un de l'autre, le pre­
mier Babouin mesure 1 m70 de hauteur et est taillé en forme de 
phallus, dont la tête mesure om73 de longueur et om6o de largeur; 
son épaisseur est de om2s, le diamètre du fût est de om53. Sur 
une des faces de la tête, est gravée une grossière figure humaine 
bien ronde avec nez et yeux (Photo n° 1) . 

Le deuxième bloc, dit Babouine, mesure 3m43 de lon g ueur, 
om77 de diamètre à la base qui est brute, om62 en son milieu et 
om6o de diamètre à son sommet. 

La face Sud de ce bloc a été taillée en échelons; au-dessus de 
la base, le r'" échelon mesure 0 111 63 de longueur avec un retrait 
de om 1 2 à sa base er de omo4 au sommet. 

La base du 2• échelon, est au co ntraire à omo4 au-dessus du 
sommet du premier, il mesure om70 de lon gueur, et porte au som­
met une ligne courbe ou plutôt une demi- ovale, en creux, mesu­
rant om40 d'ouverture et om3o de hauteur, qui semble représenter 
un collier-sautoir, appliqué sur des seins. 

La base du 3• échelon est à 0111 1 o en retrait du so mmet. du 2 •, 
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il mesure omgo de longueur actuellement, car son sommet a été 
brisé. 

La partie arnere a ete également taillée en retrait à 21ll97 de sa 
base, exar.tement à om5o du sommet actuel. 

Ce bloc porte sur toutes ses f<1ces, les restes de signes symoo­
liques, gravés en creux, mais ils sont tellement altérés qu'ils sem­
blent bien douteux. 

L'ensemble du bloc représente assez bien la silhouette d'une 
femme. J'ai redressé et consolidé ces deux curieux monuments 
(Photos n•• 5 et 9) . De quelle époque so nt-ils? et à quoi ont-ils pu 
servir? G. DE MoRTJLLET les croyait préhistoriques, sans en ê tre 
certain. M. 1 e C 1 ÜcTOBON les a ckssés parmi les men hi r ~-sta tues ( 1 ). 

M. CAYOT D ELANDRE ·;oyait en eux« l'ouvrage de quelque plai­
sant du pays qui aurait voulu exercer so n talent aux dépens de 
deux menhirs et de ceu"<: qui les visitent (2). >> 

Il est in con te s table que ces deux blocs ont pu être des menhirs 
préhistoriques, mais leur taille est indéniablement bea ucoup plus 

récente. 

( 1) Revue d"A 11thropologie, n" 10-1 2 1731. - Statue~-menhirs, stè les gra véLS, 
dalles sculptées. XXXIV, fig. 1. page 35g. 

(2) Le Morbihan 1847, page 260 . 



Leur aspect est général et les figures gravées sont à peine alté­
rées, ils ne semblent pas dépasser le xv• siècle, période de ces 
ligures grimaçantes et licencieuses, · que l'on voit sur certaines 
églises ou maisons de nos vieilles villes, et qui sont appelées, par 
exemple: Vannes et sa femme, Locmine et sa femme, Pontivy et 
sa femme, etc., etc. 

J'ai profité de ma présence sur les lieux pour consulter la tradi ­
tion et les légendes du pays, voila ce qu'elles m'ont appris : 
« Babouin et Babouine représentent un ho,mme et une femme. Il 
n'y a pas encore longtemps: les jeunes gens, hommes et femmes 
venaient danser autour de ces pierres, pendant les fêtes du Car­
naval. - Les jeunes filles gui désir:.dent se marier se plaçaient à 
califourchon sur Babouin. Les femmes mariées qui souhaitaient 
des enfants s'y frottaient le ventre. 

Les hommes qui cherchaient une fiancée montaient, par éche­
lons, sur les seins de Babouine . 



Le clergé prêchait contre ces pratiques païennes et un curé dont 
on m'a donné le nom, avait fait creuser une· fosse et fait abattre 
Babouine pour l'enfermer, mais les jeunes gens des environs 
l'avaient remise à jour. 

Le conteur m'a affirmé qu'il avait lui-même, étant enfant, assisté 
· à ces danses et vu le recteur de Trédion sur les lieux se disputant 

avec la foule qui s'y trouvait. 
« A ce moment, m'a- t-il dit, il y avait autour de Babouin et 

Babouine un espace assez grand , Oll il n'y avait ni arbres ni végé­
tation, et c'est dans cet espace, au milieu de la forêt, qu'on se 
livrait à ces pratiques superstitieuses, il y a à peine soixante ans. » 

Ces monuments, aujourd'hui classés comme monuments histo­
riques et restaurés par les Beaux-Arts, ont repris leur aspect pri ­
mitif et sont à l'abri de la destruction. Les photographies N ' 1 5 et 19 
les représentent dans leurs actuels états. 

CONGRÈS PR É HI STORI QUE 'fi 



Q uelc1ues i;opéchnens de PA.rt Quatern a i re 
(région tle Cabrerel19-l_.ot). 

P A R 

A. LEMOZI . 

Grotte-Temple du Pech-Merle, 

Commune de Cabrerets (Lot). 

Fig. r. - La Vall ée du Cé lé, dan s les environ s de Cabrere ts , Lot . 
(C li ché Abbé Lemozi) . 



A. - BisoN FONÇANT. - Figure 2. Ce biso n, peint en noir, 
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f::iit partie de la Grande Scène de la cc Chapelle des Mamm outh s ». 

Il est repr ése nté sur une bl anche paroi ca lcaire, dissimulée d'un 



côté par une saillie du rocher et de l'autre par une immense cas­
cade st~lagmitique. Le dessin se trouve à 1 m6o au-dessus du sol. 

L'animal est tourné vers la gauche. Les sabots des pieds posté­
rieurs manquent. Toutes les autres parties du corps sont repré-

Fig. 3, - Mammouth peint en noir dressé sur ses palles de derrit:re 
à remarquer les défenses cloisonnées (Pech-Merle, Cabrerets, Lot). 

· (Cliché Abbé Lemozi). 

sentées. Remarquons que les deux pattes postérieures et an té ri eu res 
sont figurées. C'est la position du bovidé qui fonce. La jambe pos­
térieure gauche est rejetée en arrière, ce qui semble donner plus 
de prise à l'animal. La queue paraît nerveuse. 

La bo_sse est très accentuée et donne nettement l'impression de 



poids, de robustesse, de force, de résistance. L'œil de l'artiste avait 
du être souvent et fortement impressionné par l'aspect imposant 
du Bison et du Mammouth, car il a traduit ici ses impressions 
avec une force et une vérité qu'on n'a jamais dépassées ailleurs. 

Le bison que nous venons de décrire et dont le style semble 
appartenir au Magdalénien ancien est surchargé d'un autre Bison 
qui présente les mêmes caractères. Celui-ci est à son tour dessiné 
sous un équidé dont les traits sont particulièrement vigoureux. Il 
est intéressant de constater ces diverses superpositions qui don­
nent à la scène une saisissante impression de vie et de pittoresque. 

(Dessins A. LEMoz1). 

B. - Figure 3: Mammouth peint en noir, dressé sur ses pattes 
de derrière. A remarquer les défenses cloisonnées? Dessin très 
dissimulé. (Longueur: 111140). Magdalénien ancien. 

C. - Figure 4 : Mains, Brochet, Chevaux, ponctuations ef 
signes di vers, en rouge et en noir. ( 1 m6o X 3"'40). Sty Je de transi­
tion entre !'Aurignacien et Je Magdalénien. 

D. - Figure 5: Brochet peint en rouge, superposé aux deux 
équidés de la figure 4. (Longueur: 1"' 1 5). 

E. - Figure 6: Mammouth peint en noir. Photo directe. (Lon­
g ueur: om6o). 

F. - Figure ï: Bos Taurus peint en noir et percé de traits 
bifides dans l'encolure et le bas flanc . (Longueur: 1 mètre). 

I. - Figure 8: Même bovidé que celui de la figure 7. Photo 
directe . 

J . - Figure 9: Bison fonçant ou broutant, peint en noir. A 
remarquer la souplesse du trait. (Longueur: om55). 

K. - Figure 10: lfouquetin gravé au doigt dans l'argile mar­
neuse du plafond et au milieu de nombreux entrelacs. (Longueur: 
0 111 65). 

L. - Figure 11: Bovidé peint en rouge dans le voisinage d'une 
figuration humaine masquée. 

Animal bien observé et bien proportionné . (Longueur : om40). 
M. - Figure r 2: Mammouth peint en noir sur bloc calcaire. 

(Longueur: 0 11160). 

11 

Grotte Marcenac. 

(Cabrerets Lot). 

Elle se trouve à 1 kil. Soo du bourg de Cabrerets, sur les pen tes 
de la colline du Pech- Merle, au-dessu s de la vallée de la Sagne . 
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Fig. 4. - Mains, Crochet, chevaux, ponctuations et signes divers en rouge et en noir. (1m60 X 3"'40). :Pech- Merle, Cabrerets, 

Style de transition entre l'Aurignancien et le Magdalénien. ((Cli ché Abbé Lemozi). 
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Fig. 5. - Brochet peint en rouge, superposé aux deux équidés de la figure 4. (Lo.ngueur, 1m1S). (Pech- Merle, Cabrerets, Lot). 
(Cliché Abbé Lemozi). 



Nous avons des raisons de croire que l'entrée servait d'habitat 
aux peintres qui ont décoré les parois de la Grotte-Temple du 
Pech-Merle. 

La grotte Marcenac, devenue, depuis cinq ou six ans, la pro­
priété de M. Jean LEBAUDY, renferme des dessins (gravures et pein­
tures), dont la technique rappelle celle de Pech- Merle. 
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Nous reproduisons ici, (Figul"e 13 et 14) deux cervidés de très 
belle a)lure, gravés sur les parois calcaires, à une trentaine de 
mètres de l'entrée. 

Figure 1 3 et 14: Cervidés gravés sur les parois de la grotte Mar­
cenac, Commune de Cabrerets (Lot). Longueur: om40. 

La grotte Marcenac mérite une publication à part à laquelle 
nous travaillons en collaboration avec M. LEBAUDY, 
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Fig. Ï· Bos Taurus, peint en noir, percé de traits bifides dans le bas-flanc (Longueur 1 m. ) (Pech-Merl e. Cabrerets, Lot). 
(Cliché Abbe Lemozi). 
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III 

Grotte cle Sainte-Eulalie. 
Vallée du Célé (Lot). 

La grotte de Sainte-Eulalie est située à 25 kilomètres environ de 
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Cabrerets. Elle comprend deux galeries superposées, l'une au 
niveau de la route (Cahors- Figeac), l'autre à flanc de coteau. 
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La galerie inférieure co mprend: une fontaine qui es t l 'objet 
d'un culte superstitieux - plusieurs objets votifs - des ossements 
humains, diss imulés dans deux diverticules, (ceux-ci partiellement 
occupés par un rui ssea u temporaire), Ces ossements so nt accom-

pagn és de tesso ns de vases de !'A ge des Métaux - plusieurs débri s 
de céramique gallo-romaine - à l' entrée, un sa rcophage méro­
vingien . 
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La galerie supérieure a servi d'habitat magdalénien. Autrefois 
ouverte au public, elle a été fermée par nos soins et après nos pre­
mières découvertes en 1920. Elle renferme des foyers magdalé­
niens avec de très beaux harpons bibarbelés - des traits divers gra­
vés sur les parois - un Renne « ventre-à-terre » (gravé) gravures 
d'animaux divers (en groupe - un Renne au galop (gravé), - un 
Renne au repos (gravé), très beau spécimen Fig. 16, - petit 
Cheval gravé, etc. 

Fig . 10. - Bouquetin gravé au doigt dan s l'argile marneuse dL1 plafond au 
milieu de nombreux entrelacs (Longueur o••65) (Pech-Merle, Cabrerets, Lot) . 

(C li ché Abbé Lemozi). 

Ces diverses gravures pariétales étaient recouvertes par des restes 
de foyers dont l'examen nous a permis de conclure que nous nous 
trouvons ici dans une stqtioq appartenant au plus pur Magdalé­
nien· supérieur. 



' Fig. 11. - Bovidé peint en rouge, animal bien observé et bien proportionné (Longueur om40) (Pech-Merle, Cabrerets, Lot). 
(Cl iché Abbé Lemozi). 
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f'1g. 13 et 14. - Cervidés gravés sur les paro is de la gro lle Marce na c. 

Commu ne de Ca brere ts (Lot). Longueur 0"'40. 
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Fig . 15. - En haut, bouq uetin et éq u id é gravés sur os . Abri so us-roche de 
Mura t (Lot). - E n bas, ren ne au repos, très bea u spéc im en . Grotte de Sa inte· 

· Eul alie, vallée du Célé (Lor) . 



En vertu d'une très vieille tradition qui semble remonter aux 
temps protohistoriques, on baigne dans la fontaine qui se trouve 
au fond de la grotte de Sainte -Eulalie les enfants co nsidérés 
comme incurables: cérémonial mêlé de superstition, assez compli­
qu é. Dépôt d'un objet vot if: pièce de monnaie, habit, chaussures 
etc., etc. Les objets de ce genre trouvés dans les eaux de la fon ­
taine remontent, d'ailleurs, à des époques bien différentes. 

\ 

_ _ ___ _J 

Fig. 16. Biche gravée sur galet calcaire. 
Abri sous- roche de Murat, Rocamadour (Lot). 

Nous reproduisons une gravure pariétale représentant un 
Renne, dont l'exécution suppose chez l'artiste magdalénien un 
sentiment profond du mouvement et de la vie . 

Une publication complète de Sainte·Eulalie est en préparation. 
CO NGR ÈS P RÉHJSTO RI Qlill 42 
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IV 

Abri sous roche de Murat. 

Vallée de l'Alt_ou, commune de Rocamadour (Lut). 

L'abri est situé en plein désert, dans la pittoresque et sauvage 
vallée de l'Alzou, à 7 kilomètre de Rocamadour (Lot). 

Les fouilles, commencées en juin 1g14, ont été suspendues au 
début des hostilités et terminées le 11 août 1922. 

Une partie des foyers supérieurs a été employée par le proprié­
taire du pré voisin à combler le lit de l'Alzou sur un parcours de 
1 oo mètres. Raison de ce vandalisme inconscient : l'embellisse­
ment de la prairie. 

A 28 mètres de l'abri, petite.grotte portant des traces de pein­
tures et de gravures sur parois. Sur les parois de l'abri, gravures, 
les premières de ce genre trouvées dans le Lot. 

Résumé des découvertes faites dans les g loyers de l'Abri qui a 
été plusieurs fois inondé: nombreux silex (pointes à dos courbe, 
grattoirs, burins) - harpons, la plupart bibarbelés - sagaies -
aiguilles avec chas. - ·surtout, nombreuses et fines gravures sur 
os et sur galets calcaires, avec figurations humaines masquées, ces 
gravures rappellent èelles de Limeuil, Dordogne, découvertes par 
les Abbés BouvssoNrn. Jusqu'ici pas de découverte de ce genre dans 
le Lot. 

Minimum de traits et maximum d'expression et de naturel, telle 
est la caractéristique de ces chefs-d'œuvre de Murat, qui appar­
tiennent à l'âge d'or de la préhistoire: le magdalénien supérieur. 

Tous les objets, sans exception, trouvés dans ce riche atelier 
d'artistes-graveurs· préhistoriques , sont exposés dans le Mu sée de 
Cabrerets. 

Une publication com piète est en projet. 
Voir figure 15, partie supérieure, et figure 16, dess in et photo . 

V 

t< Grande Grotte bâtie )> cle Conduché. 

Vallée du Célé près Cabrerets (Lot). 

Ce tte station Magdalénienne a été fouillée, il y a une cinquan­
taine d'années, par B E RGOUGNOU X qui l'appell e la « gro tte des An -
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glais », et aussi par les soins du Préfet PAYSAN qui a emporté la 
plupart des trouvailles en Afrique, où elles sont restées. 

Parmi les déblais plusieurs fois remaniés, nous avons pu recueil­
lir un fragment de galet en basalte, portant une gravure d'équidé. 
L'avant-train manque (la pierre ayant été fracturée). Les traits, 
plu sieurs fois redoubl és et fortement accusés, permettent à l'œ il 
le plus inexpér imenté de suivre tous les détails du dessin . 

• 



Les figurations btunaines préhisto1•iques 
dans la région de Cabrerets (Lol). 

PAR 

A. LEMOZI. 

I. 

Grotte-Temple du Pech-Merle. 

Commune de Cabrerets (Lot). 

A. - ScÈNE DU PLAFOND (SALLE DES HIÉROGLYPHES). 

La portion de la scène qui nous occupe ne mesure pas moins de 
15 mètres carrés. Nous nous trouvons en présence d'une véritable 
forêt d'entrelacs. Tous les traits sont gravés au doigt sur l'enduit 
argileux du plafond. Nous avons pu déterminer un certain nombre 
de figures dont l'interprétation nous paraît sûre. Nous ne nous 
occupons ici que des figurations féminines. Trois surtout de ces 
figurations méritent de retenir notre attention. 

La première mesure omgo, du talon à l'extrémité de la tête . 
Le corps est nu. La tête est manifestement masquée. Un appendice 
représentant la chevelure (peut-être une partit! du masque?), sur­
monte les épaules, mais la place de l'œil ne semble guère favoriser 
cette dernière interprétation. 

L'unique bras droit est tendu en avant et se termine par une 
simple pointe plutôt que par une main. Les seins sont détachés du 
corps, ce qui s'accorde bien avec l'attitude du personnage qui est 
fortement penché en avant. Ils sont très allongés et rappellent ceux 
de certaines africaines. La ligne des épaules est ensellée jusqu'au 
dos. L'unique jambe droite est légèrement ployée. L'extrémité du 
pied est presque collée à la partie antérieure de la jambe. Tout le 
corps repose donc sur le talon. Ce détail est particulièrement inté­
ressant à observer, car il fait penser à un personnage qui, pour 
pouvoir garder l'équilibre et se tenir debout, doit être nécessaire­
ment en mouvement. li est donc à peu près certain que la femme 
représentée se livre· à des évolutions se rapportant à une danse. Nous 
retrouvons la même attitude dans les danses religieuses, pratiquées 



Fig. 1. - Figuration féminine (Pech-Merle; Cabrerets) (Lot). 
(Cliché Abbé Lemozi). 
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par les membres de la tribu des Warra.mungas (Australie). (Voir 
figure 1 ). 

Une seconde figuration mesure 1m1 5 de long. L'attitude est la 
même que chez la première, mais il y a ici moins de détails, et la 
tête, en particulier, a été supprimée. (Voir figure 2). 

Fig. 2 . - Fi guralion féminine (Pech-Merle, Cabrerets, Lot). 
(Cliché Abbé Lemozi ). 

Une troisième représentation féminine est en partie recouverte 
par fa précédente. Quoiqu'elle soit moins ployée en avant, elle est 
gravée dans le mème style, Ici, encore le cou est brusquement sec­
tionné et représenté sans tête. (Voir figure 3). 

Il y a enfin à signaler dans cette même scène du plafond troi s 
ou quatre autres figurations féminines plus styli sées et plus 
vagues. 
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Il est à remarquer que ces divc::rses représentations sont entre­
lacées avec des images de Mammouths. Si l'on tient compte de 
certains autres détails sur lesquels nous ne pouvons insister dans 
ce rapide travail, il nous est permis de penser à des déesses-mères 
qui étaient en même temps des divinités chasseresses, ou mieux 
des divinités source de toute abondance et de toute fécondité. 
(figure 4). 

Fig. 3. - Figuration féminine (Pec h-Merle, èabrerels , Lol) . 
(Cliché Abbé Lemozi). 

B. - CHASSEUR SUPERPOSÉ A UN ÛVJBOS. 

A quelques mètres de la grande scène que nous venons d'é tudier 
est gravé, dans le même style, un bovidé de 2 mètres de long (Bceuf 
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F ig. 4. - Gra nde scène de la Sa ll e des h ieroglyphes 
(Pech-Merle, Cabrerets, Lo t). 

(Cliché Abbé Lemozi). 
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musqué). Celui -ci est sous - jacent à une figuration humaine sans 
tête, qui semble représenter un chasseur dans l'attitude de la 
course . (Voir figures 5 et 6). 
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L'unique jambe représentée est si franchement panée en avant 
qu'elle forme un angle droit avec le corps. Il paraît tenir dans le 
bras, dont le coude déborde en arrière, un instrument de om7S de 
long, arc ou épieu, formant une légère courbe et comp lété, en 
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arrière du coude par deux séries de lig nes parallèles, éga lement 
incurv ées . 

Il es t probable que nou s nous trouvons ici en présence d'une 
scène de chasse, car notre chasseur par sa position et par so n sty le 
semble avoir été fait en relation avec !'Ovibos. 
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Remarquons que la figuration est sans tête, comme dan s plu­
sieurs représe ntation s téminin es, étudiées plue haut. 



Fig. 7 . - Homme masqué~(Pcch4Mcrle, Cabrerets, Lot ). 
(Cliché Abbé Lemozi). 
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Ce chasseur, par so n étude et par son attirail de chasse, rappelle 
les peintures rupes tres de la région d'Alpéra (Es pagne); mai s il faut 
cependant i10ter qu'à Pech -Merle le style est plus archaïque. 

C. Homrn MASQUÉ. 

Dans un recoin des plu s dissimulés et à 1 "'5o au-dessus du sol, 
est peinte, au trait rouge, une fi guration humain e. Elle se rapporte 
à un homme recouvert d'un masque et vu de profil. Le personnage 
est debout. La face ressemble plutôt à un museau effilé ou à un 
bec d'oiseau qu'à une figure humain e. Les bras sont portés en 
ava nt, mais sa ns qu'il y ait indication de mains. L'épaule est vot1tée 
et fortement accusée. A partir de là , la lig ne décrit jusqu'au dos 
une courbe rentrante et se termin e par une queue de Bison ou de 
Cheval. La cuisse et la jambe gauche font penser à celles d'un 
cervidé. 

A partir de l' épaule jusqu'au dos , Je corps est labouré tran sver­
salement par quatre tra its de 0 01 50 de long , plus ou moins incurvés 
et s'échelonnant à omo7 ou omo 8 d'intervalle. L'ense mble donne 
assez l'impression d'un personnage tran spercé de traits, ou 
encore d'un archer armé de son arc, muni d ' un masque, porteur 
de ses traits ou de ses jave lots. 

Ce personnage est surmonté d'unt autre figuration mesurant 
om6o de long et se reliant à la premi ère par un trait vertical. Est ­
ce un troph ée de chasse? Est-ce un instrum ent que l'archer tien­
drait de sa mai n droite , ou qu'il porterait sur la tê1e à la manière 
du chef de tribu australien, dan s la cérémonie totémique de 
!'Emou, etc. 

Ajoutons que cette scè ne si dissimulée a été jadi s l'objet de fré­
quentes visites, ainsi que le promie l'usure de la paroi rocheuse, 
dans la région du dessin. (Voir fi g u re 7). 

II. 

F igurations humaines de l'Abri sous-roche de Murat. 

Vallée de l'AL:rou Rocamadour (Lot). 

A. - Sur un os de omo7 de lon g , on rem arque, à gauche, une 
femme très inclinée en avant, le co rps très allongé, le nez épaté 
(tresse en a rri ère de la tête?) , sei n bi en en évidence, mains se dirigeant 
vers un homme . Celui-ci tournant le dos à la représentation fémi ­
nine rampe sur ses m ain s, dans une attitude ithyphallique. Il est 
m anifes tem ent recouvert d'un masq ue mal assuj eti qui se distingue 
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très bien de son corps. On remarque sur la tête plusieurs traits 
parallèles (chevelure, signes pectiniformes, dégénérescence de la 
main?. (Voir figure 34, page 669). 

1 

1'/g.37-

.ilg.38 

Sur un autre os à peu près semblable (00108 de long) sont gravées 
deux représentations humaines gui ont des analogies assez 
marquées avec les premières. (Voir figure 35, page .669). 

A gauche nous voyons une femme, la tête masquée. le corps nu, 



un des bras tendu vers l'homme. Elle est légèrement penchée 
en avant. Ventre proéminent. Ce personnage se trouve enche­
vêtré dans des traits er des figures indéterminables. 

Un homme se trouve un peu en avant, présentant à la femme sa 
face dorsale. La face très anguleuse est manifestement masquée. 
Même attitude ithyphallique que précédemment. Les épaules 
sont compliquées de deux appendices horizontaux, rappelant la 
« corne d'abondance )) , d'une des femmes découvertes à Laussel. 
Une queue retombe le long de la cuisse. L'homme est entouré de 
plusieurs petits traits horizontaux. 

n5. JG. 

Ces divers personnages semblent se livrer à un rite ayant pour 
but la multiplication et la conservation de la race. 

B. - MASQUE nu soRcrnn. - La figure 36 représente probable­
ment un masque cérémonial. Le graveur a utilisé pour cela la 
forme naturelle d'un fragment de galet calcaire. C'est le seul essai 
de ronde-bosse trouvé à Murat. 

C . - La figure 37 reproduit un personnage masqué (peut-être 
sorcier?), gravé sur galet calcaire fracturé. La tête est compliquée 
d'un appendice rappelant une ramure de cervidé (page 669). 

D. - La figure 38 se rapporte à un dernier personnage, gravé 
sur un fragment de couleur (sanguine ou oxyde de fer) (page 669). 



Des « 1nains » projetées sur les pnrois 
des grolles préhist;oriques. 

PAR 

Marcelle WEISSEN-SZUMLANSKA. 

Dans un certain nombre de grottes à gravures et peintures pré­
historiques des empreintes de mains, obtenues comme << au 
pochoir », jalonnent les parois des galeries et certain.s pans de 
roches des salles. Quèlquefois on les rencontre dès l'entrée, comme 
dans la splendide grotte de Gargas; elles sont sm fond noir ou 
rouge, plus souvent rouge, où elles se détachent dans la teinte 
naturelle de la roche. Presque toujours les proportions des doigts 
et de la paume semblent disparates; les extrémités digitales sont 
tronquées (comme à Cabrerets, Fond de Gaume, Niaux). A Gar­
gas , les quatre doigt s paraissent amputés d'au moins une phalange; 
en quelques li eux, un doigt manque presque en entier - le médium 
- quand ce n'es t pas deux. L'arbitraire ou le hasa rd . n'ont cepen ­
dant pas dû présider à tous ces dessins que l'on .sent avoir été exé­
cutés dans un but spécial et très préci s; c'est une application 
log ique - voire raisonnable - que nous devons leur trouver. 

Nous reporta-nt aux époques lointaines, mais déjà accessibles à 
!'Histoire, oü les hommes connaissaient peut-ê tre les radiations 
des corps, nou s savons que les mains étaient les grands instru­
ments, les seuls instruments de captation et de transmission des 
fluides. Les prêtres égyptiens (qui, entre parenthèse, tout comme 
les Aurignaciens, se passaie nt encore à l'ocre rouge, aux siècles 
des premières dynasties pharaoniques) les hiérophantes, disons­
nou s, projetaient leurs main s deva nt eux, au début de chaque 
cérémonie relig ieuse populaire; les fresques des hypogées les 
représentent en plusieurs endroits, imprimant une sorte de recul à 
la foule par cette projec tion en avant de leurs deux mains . 

Ce geste, fait à bout de bras, horizontalement, ou en ascension 
légère de la paume, les doigts écartés pour mieux diffuser la puis­
sance de radiation, donne bien l'image de·s mains préhi sto riques que 
l'o n voit smgir au seuil et au fond des cave rnes. Et nous dirons que 
les doigts d' ap parenc e tronqués, dans les reproduc tion 's s péléolo-



gigues, sont simplement vus en raccourci, par suite de la projection 
des mains dans le geste rituel du magnétiseur . 

Quant aux doigts manquants, nous rappe lons également, pour 
~tude comparée, les gestes ritu els qui nous restent fam ili ers : le 
prêtre à l'autel tenant l'index abaissé et les deux mains levées lors ­
qu'il lit l'Évangile; le salut des Boys-scouts n'élevant que trois 
doigts, le pouce paraissant absent et le cinquième doigt, tronqué; 
enfin, geste encore consacré par l'es petits gam ins des rues, lors­
qu'ils font les « cornes » contre des ê tres supposés malfaisants 
et pour repoussser ceux-ci. 

Chacune de ces attitudes des mains témoi g ne d'une inten!ion 
spéciale, significative, souvent rituelle . L ' Histoire ancienne four­
mille d 'exemples du rôle, non seu lement tran sce ndant dans sa 
s ignification ésotérique, mais effectif dans ses conséquences imm é­
diates . Nous ne citerons en co re que ce geste sacré de l'imposition 

· des mains du Mage qui exorcise, de Jésus qui g uérit. 
Il serait tout à fait arbitraire de dénier un sens également inten­

tionnel, aux mains tronqu ées des grottes aurignac iennes et magda­
léniennes, à l'absence de certains doigt s . Le fait seu l de la repro­
duction de ces mains, témoign e de l'importance qu'y attachaient 
leurs auteurs dan s des fi gurations oü tout ornement était exclu, 
oil n'entrait nul souci de cadre ou de décor entourant les ob jets 
essentiels représentés . 

Ces mains tendues, ces main s puissa ntes , les impress ion s , sur 
noir et sur rouge, de toutes ces main s, en nicco urci ou en position 
de combat, d'offi ciant ou de dompteur, se mblent bien ê tre des effi­
gies utiles, profondé ment sig nifica tives; e ll es nous sont transmi ses 
par une forme oubliée d'une civilisa ti on évidente, telle une de ses 
expressions principales. Et ce tt e particularité se mble rés ider dans 
la connaissance et l' utili sa tion des fluid es de l'univers , et des radia­
tions des corps. 



Un crâne t1•épané 1:.rovenant d'une nécropole 
de 1Honte1;1quion-A.vanlès (A.riège). 

PAR 

Le Comte BEGOUEN et le nr H. VALLOIS . 
(Prnfesse1w à la Faculté de Médecine). 

Explorant il y a quelques années la falaise qui se trouve dans la 
commune de Montesquieu-Avantès entre la perte du Tourréou et 
la sortie du Volp, au Tuc d'Audoubert, mon fils Max avait remar­
qué une anfractuosité de rochers située au-dessus et un peu à l'Est 
du Tourréou et qui pouvai .t bien être une entrée de grotte (1). 
Ayant déblayé quelque peu ce trou, large d'environ 1 m50 et après 
avoir enlevé un certain nombre de pierres, il trouva un crâne 
brisé et les ossements épars d'un squelette d 'e nfant, placés dans 
une so rte de cippe très grosssière de pierres vaguement plates. 
Aucun mobilier funéraire n'accompagnait ces ossements, en trop 
mauvais état pour donner une indication quelconque, sauf sur 
l'âge de l'enfant qui devait avoir de huit à dix ans. Cependant le 
mode de sépulture permet de supposer qu'il s'agissait de l'époque 
énéolithique. Il convient de remarquer qu'à quelques cents mètres 
en amont se trouve la grotte d'Enlène dont la nécropole assez 
importante fut jadis fouillée par Félix REGNAULT ( 1 868) et qui a 
donné depuis aux abbés CAu-DuRBAN et CABIBEL, ainsi qu'à nous­
mêmes, des objets en bronze et des fragments de poterie, conservés 
aux Musées de Foix et de Pujol. 

Nous avions après cela abandonné cette fouille, mais cette année 
nous avons repris avec l'aide de M. François FouRNIER-SAnLo­
vÈzE l'exp loration de cette petite grotte. 

L'intérieur était rempli d'une forte terre argileuse brun foncé, 
plus compacte que la terre de surface, avec des blocs de pierre 
parfois assez gros, rendant le travail très pénible. A environ 1m5o 

de l'entrée et à un mètre de profondeur, les fouilleurs ont ren­
contré des ossements humains dans le plus grand désordre et en 
grande partie anciennement brisés. Quelques-uns même ont été 
rongés soit par de gros animaux, so it par de petits rongeurs . Quel­
ques os longs étaient intacts, nous avons recueilli aussi deux 

( 1) M. RASPAuo; propriétaire du terrain a bien voulu nous donner toutes les 
autorisations et faci lités pour effectuer nos fouilles, qu'il trouve ici l' express ion 
de nos remerciements. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 



mâchoires et des fragments de crânes. U nl rapide examen laisse 
supposer que deux, trois ou peut-ê tre quatre individus ont été 
inhumés là, mais que la sépulture a été anciennement violée. Un 
gros morc'eau de poterie très grossière semble corroborer notre 
impression première et dater cette sépulture à l'époque énéoli­
thique (1). 

Après cet amas d'ossements, on rencontre pendant un mèt re 
environ qu'un remplissage de terre et de pierres, puis la pente du 
couloir s'accentue et celui-ci n'est pas comblé jusqu'à la voûte. A 
environ 2mso de l'entrée, derrière un gros bloc de pierre, se trou­
vait, à moitié enseveli seulement dans la terre, un crâne complet 
avec presque toute sa face et présentant en haut du pariétal gauche, 
une superbe trépanation guérie, que le D'' H. VALLOI S étudiera ci­
après. La position de ce crâne en contre-bas et assez loin des 
autres ossements humains, sans sa mâchoire(2), nous fait supposer 
qu'il a roulé jusque là, avant que le ruissellement des eaux ait 
achevé de combler le trou en accumulant terre et pierres à l'entrée 
de l'excavation. 

A partir du point où a été trouvé ce crâne, on ne 1encontre plus 
d'ossements humains, mais nous avons recueilli quelques gros os 
d'animaux (Bovidé et Equidé) extrêmement fossilisés et certaine­
ment beaucoup plus anciens que le dépôt funéraire. 

Le couloir devenu très bas de plafond est de nouveau complète­
ment comblé, nous avons dû malheureusement arrêter nos fouilles 
avant d'être arrivés au fond. 

Une petite lame de silex blanc, omo3 de long sur 0 0101 de large) 
très cacholoné, brillant, avec bords parallèles finement retouchés, 
rappelant !'Aurignacien, vient encore compliquer le problème. 11 
n'a pas été trouvé en place, mais dans les terres de déblais, déla­
vées par la pluie. 

Comte BEGOUEN • 

•• 

Les ossements humains. 

Les restes humains trouvés dans la grotte dont il vient d'être 
question se rapportent à au moins quatre individus. Ils peuvent 
être classés comme suit : 

( 1) Un petit fragment de poterie grise, faite au tour et présentant des traces 
dt: vitrification a é té trou vé presque en surface, et rajeunirait le gisement, mais 
il lui est certainement de beaucoup postérieur, une observation du D• VALLOIS, 

qu'on lira plus loin explique sa présence ainsi que l'époque prob able du bou ­
leversement de l'ossuaire. 

(2) Ainsi qu'on le verra plus lo in, le D• Vallois serait tenté d'attribuer à ce 
cràne une des mà.:hoires, quoique ces pi èces aient été trouvées assez loin l'une 
de l'autre, ce qui confirme cette hypothèse. 



1° Une tête à peu près complète, présentant à la partie posté­
rieure de la voûte un orifice ovalaire comparable à ceux réalisés 
dan s les trépan ations préhistoriques . 

2° Une série de débris correspondant à un crâne à parois 
épaisses et d'aspect très usé . Leur état est beaucoup trop défec­
tueux pour qu'il soit possible de procéder à une reconstitution de 
ce crâne; la seule région qui a pu être rétablie est la partie anté­
rieure de la voûte: elle ne présente aucun détail particulier, mais 
permet de dire qu'il s'agit là d'un sujet âgé, de sexe masculin. 

3° La moitié gauche du frontal avec le temporal droit et quatre 
dents, le tout provenant d'une tête adulte; l'aspect de ces pièces, 
très différent de celui des précédentes, donne à penser qu'elles 
correspondent à une inhumation beaucoup plus récente. 

4° Un temporal droit à surface très érodée et d'aspect féminin; 
il ne peut provenir du sujet 2 qui possède déjà les débris de ses 
deu x temporaux; il représente donc un quatrième individu. 

5° Deux mandibules, l'une réduite à son corps, l'autre au corps 
avec la branche montante gauche. Bien que l'absence des dents 
antagonistes empêche de l'affirmer, il semble que la seconde appar­
tienne à la tête complète. Quant à celle réduite au corps, elle 
n'appartient sûrement pas au crâne n° 3, et son aspect diffère nota­
blement de celui des ossements correspondant aux sujets 2 et 4. 
Elle représente donc peut-ê tre un cinquième individu. 

En raison de l'imposs ibilité de fixer une date archéologique à 
tous ces restes humains, leur étude anth'ropologique serait dépour­
vue d'intérêt n'était le fait de l'existence, sur la tête n° 1, de l'orifice 
que nous avons signalé plus haut. Il y a donc lieu d 'exa miner en 
détail cette tête, ainsi que le trou qu'elle présente. 

La tête osseuse. - Non déformée, elle est dans un assez bon état 
de conservation, n'offrant qu 'un léger hiatus de la fosse temporale 
gauche, une absence de toute la région de la pommette du même 
côté et des deux arcades zygomatiques. Son aspect général ést 
plutôt féminin, sans que les caractères sexuels puissent être affir-

, més avec certitude. L'état d'oblitération des sutures permet d'assi­
g ner comme âge entre trente et quarante ans. 

Volumineuse, cette tête a une forme ovoïde en norma verti­
calis. Elle est mésocéphale et sa hauteur est grande: les deux 
indices de hauteur-longueur et hauteur-largeur sont en effet res ­
pectivement hypsicrâne et acrocrâne. Vue de face, la voôte a un 
aspect arrondi. Vue en profil laté ral, elle commence par un front 
presque vertical, auquel fait suite un vertex réguli è rement incurvé 
et pas très long; vient ensuite un occipital bombé, sans méplat 
pariéto-occipitaL Un examen en norma posterior montre que, 
dans son segment terminal, la suture sagittale est déprimée et en 



même temps reje tée à gauche, di sposition sur laquell e nous revien­
drons à propos de l' é tud e de l'or ifice de trépa natio n. 

La rég ion temporal e n 'offre rien de particu li er. Celle du Iront 
montre un e glabelle et des arcades sourcillières ex tr êmement 
réd uites; les bosses fron tales latérales sont nettes; la large ur du 
front est modérée, ce qu'indiquent bien les valeurs des deu x indices 
correspondant. · 

La face es t bien développée; ell e est méso ou lep to prosope, pour 
au tant qu'on puisse e n juger, l'absence des arcades zygomatiqu es 
rendant impo ss ible l'estimat ion de sa large ur maximum. Il n'y a 
aucun e trace de prog nathi s me et les pommettes, rejetées en arriè re, 
sont plutôt fu ya nt es. Le nez, très étroit, es t nettement leptorhinien; 
sa racine n'offre qu'une très fa ible dépression. Les os nasa ux , 
longs et min ces, se dirigent très ob liqu eme nt en bas. Les orbites 
so nt étirées, de h a uteur moyenne, avec des bord s s upéri eur et 
inférieur parallè les et obl iqu eme nt diri gés e n bas et e n dehors; 
leur indi ce marque la mésoconq ui e. La voû te palatine es t a ll o ngée 
et profonde . La mandibule es t fo rt ement divergente, avec nn ang le 
mandibulaire très ouvert, un menton ne tJ ement sa ill ant. 

Le rebord alvéolaire s u pé ri eur prése nte de no tabl es lés ions, les 
se ul s a lvéo les intacts étan t, à ga uche ceu x des in cis ive s, de la 
cani ne et de 1 rc prémolaire, à droite ce ux de la 2° prémola ire et des 
2° e t 3" molaires. La p lu part de s dents co rrespo ndantes étant tom­
bées, il ne subsiste que la 1 re prémolaire et la 2° mo laire droites. 
Au maxill aire inférieur, tou s les alvéoles so nt présents, mais il ne 
reste que l 'i ncisive laté ral e, la canin e , les deu x prémolaires et la 
1 " molai re gauc hes, la 1 '° prémolaire et la 1,.• molai re droites . E 11 
haut comme en bas, toutes ces dents sont ex tr êmeme nt usées , 
princ ipalement la· 1 re prémolaire droite s upéri eure, presque rédui1e 
à sa racine. Auc un e néanmoins n'offre de traces de ca ri e. La coïn­
cidence de ces deux phénomènes, fo rte usure et abse nce de cari e, 
est à sou li gner, car il est connu que c'est un des carac tères d es 
d ents a u Néolithique et aux premi ers Ages des Mé ta ux. C'est donc 
une présomption .en faveur de l'an c ienneté de la tête considérée. 

Une g rande partie d e la zo ne privée de d ents du maxil laire 
s u pér ieur offre un aspect pat hol ogiq ue. Les alvéoles des in cisives, 
canine et 2• molaire droites so nt largement ouverts en de hd rs et la 
zone .:01-responda nte est érodée et éb u rn ée, comme s' il y avait eu 
là un processus d'infection intense. Quoique moins marqué, un 
phénomène analogue paraît avoir eu lieu au niveau de la part ie 
absente de la 2• molaire droit e , et des deux prémolaires et la 
3• molaire gauch e. Ainsi, malgré l'âge encore peu avancé du sujet 
au moment de sa mort, la moitié a u moins des dents supfrieures 
ava it disparu, avec des traces d'o stéite manifeste. 
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·, 1 

Fig. 1 . - T ê te trépanée de Mo ntesquieu-Avantès , réduite de 1/z. 



A quel type racial faut - il rapporter cette tête? La réponse est 
aisée, car son aspect extérieur, comme la plupart de ses caractères 
métriques la rattachent nettement au type méditerranéen, quoique 
sa mésocéphalie indique l'influence d'un éléme nt brachycéphal e , 
très probabl ement alpin. Sous cette forme un tel type est loin 
d 'ê tre rare dans les gisements anciens des Pyrénées: dans la grotte 
ariégcoise ·de Lombrive en parti culi er , qui appartient à l 'Age du 
Bronze, beaucoup de crânes ont une configuration extérieure et 
des dimensions sensiblement identiques à celui qui est l'objet de 
cette étude. · 

Principales va leurs métriques et indices. 

Capacité ca lcul ée .... . .. .. 1646 cc3 
Courbe horizon tale .... . .. 519 mm . 

sagitt. frontale..... !35 
pariétale. . .. 1 27 n 
occipitale... 111 
totale. . .. . .. 373 

Diam. ant. post. max . .. . 18 1, :i 
transv . max........ 141 
basion-bregma...... 139 
trontal max......... 1 23 
frontal min....... .. 97 

lnd. crânien ............ . 
de hauteur-lon gueur 
de hauteur-largeur .. 
fron to-pa r iéta l . .... . 
fron ta l. .•. . ..... .. . . 

77,6 
76 ,5 
98 ,5 
68,7 
78,8 

Hauteur fa ce supérieure . . . 75 mm. 
totale ... . . .. . 122 )) 

Diam. ba s ion-nas ion.. . . .. 99 
basion-prosthion . .. qo 
bizygomatique . . . . > 130 
biorbitaireant ..... 21,5 

Hauteur orbite droite..... 34 
La~eur 44 
Hauteu r du nez........... 54 
Largeur . . . . .. .. . •. 24,5 
Angle de \ ·Veisbach . . . . . . 74• 

lnd . facial supérieur .. .... <57 
total. .......... < y3 

orbitaire............. 77,2 
nasa l................ 45,3 
du prognathisme..... go, 1 

L'orifice de let voûte. - La perforation qui fait l'intérê t de cette 
tête est située au niveau de l'angle postéro- intern e du pari étal 
gauche, à orno2 environ de la lign e méJiane, 0 111 0 2 aussi au-dess us 
du lambda. Irrégulièrement ovalaire , elle a son axe un peu oblique 
en bas et en dedans . Son diamètre lon gitudinal mesure 0"' 26, son 
diamètre transverse , perpendiculaire au précédent, omo20. 

Le bord qui limite cet orifice n'a pas la même forme sur tout 
son pourtour. Du côté inféra-externe, il est épais et comme taill é 
à pic; jusqu'à son niveau, le pariétal ga rd e son épaisseur normale, 
omooS , et l'aspect de l'os reste lui aussi à peu p1ès normal, du cô té 
endocranien comme de l'exocra nien. Au niveau même du bord, la 
section ne montre pas le diploë à nu, car un tissu deÎ1se unit les 
lames externe et interne de l'os. Le bord se prése nte donc comme 
une section vert icale cicatrisée. 0 n remarque encore qu'il ne décrit 
pas une courbe régulière, mais paraît formé de trois petits seg­
ments de circonférence, ayant chacun omoo6 à 0111007 de lon g, et 
situés à la suite les uns d es autres , 



Le bord opposé, le supéro-interne, a un aspect tout à fait diffé­
rent, car il s'amincit en une lame tranchante. L'amincissement ne 
touche pas la face endocranienne· de .l'os qui garde sa disposition 
normale et est située sur le même plan que les parties voisines. Il 
est exclusivement réalisé aux dépens de l'exocranienne qui, sur une 
zone large ·d'à peu près 0 111 01, s'abaisse progressivement jusqu'au 
trou. Dans toute cette zone, l'os n'a plus son aspect habituel: sa 
surface devient granulée, en même temps qu'y apparaissent, à 
mesure qu'on se rapproche de l'orifice, de petites cellules diploë­
tiques plus ou moins obturées. Aucune trace d'infection à propre­
ment parler ne se montre là cependant, comme il ressort de la 
régularité de la diminution d'épaisseur de l'os et de l'absence abso­
lue d'exostoses ou de vestiges d'ostéite. 

En avant et en arrière, les deux extrémités de l'orifice ont une 
disposition qui continue celle du bord supérieur; l'antérieure 
s'épaissit de haut en bas, formant ainsi raccordement progressif 
avec le bord inférieur. La postérieure s'amincit au contraire 
d'abord d'une façon notable, et c'est là que l'os présente au maxi­
mum cette disposition; il ne devient brusquement plus épais que 
juste en arrivant au bord inférieur. 

En résumé, on voit que l'orifice que je viens de décrire s'ouvre 
directement sur la face interne du pariétal qui est en tous points 
normale. Sur la face externe au contraire, il est limité en avant, en 
haut et en arrière, par une zone amincie taillée aux dépens des 
couches externes de l'os : il débouche ainsi dans une sorte d'enton­
noir qui correspond aux 3/5 environ de son pourtour. On a 
une bonne idée de l'étendue de celui-ci par ce fait que, tandis que 
l'orifice lui-même mesure omo26 sur omo20, la zone limitée par 
l'amincissement de la face externe du pariétal en mesure 001040 
sur omo28. 

La forme de l'orifice étant maintenant connue, il convient de 
dire quelques mots de la disposition que présente la suture sagit­
tale. Complètement fermée sur la face endocranienne, celle- ci est 
plus ou moins visible sur l'exocranienne: tout à fait en avant, au 
voisinage du frontal, elle est ouverte; dans sa partie moyenne, du 
vertex aux trous pariétaux, elle est fermée, mais son trajet est 
encore partiellement visible; des trous pariétaux à l'occipital, elle 
est aussi fermée, mais le trajet apparaît plus nettement, et est du 
reste accusé par une gouttière longitud.inale qui commence un peu 
en avant des trous pariétaux et va s'approfondissant et s'élargissant 
jusqu'à l'occipital. Dans l'ensemble, on peut donc suivre assez 
bien la direction de toute la suture. 

Or quand on observe celle-ci d'avant en arrière, on constate que 
toute sa moitié postérieure, c'est- à-dire celle qui est située vis-à-vis 
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de la perforation du pariétal gauche, est déviée du même coté; la 
déviation. apparaît également sur la face endocranienne oü, si la 
suture n'est plus visible, on observe par contre le changement de 
direction de la gouttière du sinus longitudinal supérieur. On peut 
chitlrer·cette déviation au niveau des trous pariétaux: le droit est 
à 0 111 0085 de la suture ou de ses traces; le gauche, aux trois quarts 
oblitérés, car il est à la liri1ite de la zone d'amincissement, n'en est 
qu'à 0 111 004. 

Une telle disposition, absolument atypique, est évidemment due 
à ce que le pariétal droit a crü plus que le gauche et, ce fai san t, 
repoussé la suture qui l'en séparait. li n'est guère douteux que la 
cause en ést la perte de substance existant du côté gauche: la zone 
située entre Je trou et la suture n'a pu assurer suffisamment le 
développement du segment interne du pariétal gauche, d'oü accrois­
sement compensateur du droit. Mais ces phénomènes n'ont pu se 
produire qu'à un moment oü les deux pariétaux n 'é taient pas sou­
dés, et avant qu'ils aient terminé leur croissance. L'ossifiration de 
la suture sagittale commençant entre 20 et 3o ans, on doit en 
conclure que l'orifice du pariétal existait déjà à cette période. 
Comme j'ai noté, au début de cette description, riu'au moment de 
sa mort le sujet devait avoir de 3o à 40 ans, on peut conclure 
qu 'un intervalle d'au moins dix ans s'était éco ulé depuis la pro­
duction de l'orifice osseux. Ce sujet avait donc longuement sur­
vécu à celle-ci, et c'est là une conclusion importante. 

Quelle est la cause déterminante de cet orifice? On a vu que sa 
forme générale, comme l'aspect de ses bords, donnait a priori 
l'id ée qu'il s'agit là d'un de ces cas de trépanation préhistoriques 
dont on a déjà observé de nombreux exe mples à l'époque néoli­
thique et aux Ages des Métaux. Mais avant d'affirmer cette origine, 
il convient de passer en revue les divers autres facteurs suscep­
tibles d'entraîner des perforations de la voüte crânienne. 

On doit d'abord abandonner sans hésitation l'hypothèse de 
lésions post morlem .. aussi bien une trépanation sur le cadavre 
qu'une action qui se serait manifestée pendant Je séjour du crâne 
dans la terre ou durant son extraction : destruction par de petits 
rongeurs, par des racines de plantes, par un coup de pioche, etc. 
L 'ex istence d'un processus cicau:iciel avec fe rmeture du diploë 
montre en effet, de suite, qu '.il ne peut s'agir d'une lésion posthume, . 

L'idée d'une blessure faite durant la vie ne peut être retenue, vu 
la régularité de l'orifice et surtout sa conformation: dans la bles-

1 sure en effet, la table interne de l'os subit un éclatement qui fait 
que l'o rifice est plus large sur la face' endocranienne. De plus, il y a 
presque toujours des traits de fracture rayonnant en étoile autour 
de lui, 
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L'hypothèse d'une lésion pathologique peut être invoquée, et la 
tuberculose et la syphilis viennent d'abord à l'esprit. Mais dans la 
premi ère de ces affections, la perforation osseuse se fait de dedans 
en dehors, de so rte que l'orifice a les bords taill és en biseau aux 
dépens de,. la table interne de l'os ; puis des excroissances ou des 
signes d'infection se manifestent habituellement sur son pounou.r. 
Il en est de même pour les gommes syphilitiques, oli une bonne 
partie de la voûte montre des traces d'ostéite qui font absolument 
défaut ici . 

Fig. ~. - D~tail de l'orifice de trépanation ; vue plongeante. 

Réste à examiner la possibilité de tumeurs à action stri.:tement 
localisée . Mais, là aussi, la forme de l'o rifi ce exclut déjà le groupe 
de beaucoup le plus nombreu x, celui oli les tumeurs pousse nt de 
dedans en dehors; seules celles progressant de la peau vers le ce r­
veau peuvent être retenues. Dans ce cas, on devrait trouver cils 
bords osseux à vif, plus ou moins rongés par le processus tum o 
rai, à contours partiellement déchiquetés. Il serait incompréhen­
sible qu'on ait un bord circulaire, comme si la tumeur avait brus-
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quement regressé, et cessé toute action sur le crâne depuis 
sensiblement dix ans· avant la mort du sujet, corn me nous savons 
que c'est le cas ici. 

En définitive, on arrive à cette conclusion que toutes les hypo ­
thèses précédentes doivent être abandonnées et. celle qui venait 
d'emblée à l'esprit, c'est-à-dire celle d'une trépanation ejfectllée 
sur le vivant, se trouve seule subsister. C'est à ce titre que je vais 
maintenant rapidement comparer la disposition réalisée ici à celles 
ol:>servées dans les cas analogues déjà publiés. 

a) Il est connu que les trépanations peuvent affecter toutes les 
1 

régions de la voùte, mais le plus souvent elles occupent le pariétal 
et sont situées du côté gauche. La tête qui fait l'objet de cette étude 
rentre dans cette catégorie, et je noterai que l'orifice y correspond 
à une zone relativement peu dangereuse du crâne : il est en dehors 
du gros vai sseau que constitue le sinus longitudinal supérieur, en 
arrière et en haut des principales branches de l'artère méningée 
moyenne. 

Il ne semble pas que cette position soit due au hasard. On écrit 
souvent que les « trépaneurs » préhistoriques opéraient en des 
endroits quelconques, sans se soucier d'éviter les points où des 
vaisseaux circulent contre les méninges. Sans aller jusqu'à pré­
tendre qu'ils -avaient des connaissances anatomiques, il est cepen­
dant log ique de supposer qu'ils avaient con staté, qu'en certaines 
régions l'opération s'accompagnait d'hémorragies violentes et 
presque toujours mortelles. Ce serait leur dénier toute intelligence 
que ne pas admettre, que s'ils désiraient conserver la vie du patient 
(ce qui n'était peut-être pas toujours le cas?) et si une raison impé­
rieuse, comme la présence d'une lésion préalable, ne commandait 
leur choix, ils évitaient systématiquement ces zones dangereuses. 

b). Un second point concerne le nombre des orifices; on sait 
qu'ils peuvent être multiples. Ce crâne rentre dans le cas, de beau­
coup le plus fréquent, des trépanations uniques. 

c). La forme du trou correspond aussi à la m a jorité des cas, où 
la perforation est ovalaire; mais ses dimensions sont légèrement 
inférieures à la moyenne qui est, d'après GUIAilT, omo4 à omos 
pour la longueur et 0 111 03 à omo4 pour la largeur. Peut-être cepen- · 
dant la superficie de l'orifice avait-elle diminué depuis la trépana­
tion, puisque celle-ci a été faite à un moment où la croissance du 
pariétal n'était pas terminée? 

d). La configuration des bo•ds présente plus d'intérêt, car elle 
est susceptible de renseigner sur le procédé utilisé pour perforer 
l'os. 

Lorsque BROCA, en 1874, reconnut pour la première fois l'exis­
tence de trépanations in vivo chez les Hommes préhistoriques, il 
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signala que, sur tous les crânes qu 'il avait en main, les bords de 
l'orifice étaient taillés en biseau aux dépens de la face externe. 
Ceci indiquait que l'opération avai t été faite par un instrument 
agissant obliquement sur la surface de l'os. Les recherches de l'émi­
nent anthropologiste, celles de CAPITAN (1899), MüLLER (1903) et 
quelques autres, ont en effet montré qu'il était faci le de trépaner 
une tête à l'aide d'un s il ex: c::elui-ci peut agir comme un grattoir 
qui use progressivement l'os, ou, mieux encore, comme un burin 
qui entaille la surface par une série de coups obliques. L'avantage 
de cette méthod e est, qu'en attaquant la voC1te crânienne sous un 
angle très aigu, elle év ite la blessure involontaire des méninges et, 
à plus forte raison, du cerveau. 

Comparant les trépanations préhistoriques à ce ll es pratiquées 
de nos jours, LucAs-CHAMPION NIÈRE admit (1878) qu'un autre pro­
cédé pouvait être utilisé: c'était d'effectuer, à· l'aide d'une pointe 
de silex tenue verticalement, une série de perforations disposées 
suivant une ligne à pen près circulaire. Ainsi se trouvait délimitée 
une rondelle osseuse qu'un effort facile pouvait ensuite enlever. 
La régularisation des bords par un grattoir donnait finalement à 
l'orifice une forme circulaire ou ovalaire. 

L'emploi de cette deuxième technique par les Hommes préhis­
toriques a été niée par beaucoup d'auteurs. On a prétendu que, 
dans les crânes trépanés guéris, les bords de l'orifice ne so nt jamais 
taillés à pic comme ce devrait être le cas s'il y avait eu perforations 
juxtaposées; il s sont taillés en biseau co mme dans le grattage ou 
le burinage. Dans l'importante mise au point qu'il a tout récem­
ment consacré à la question ( 19 30) , le D' GmART conclut nette­
ment dans ce se ns, et admet que le procédé de l;ucAs-CHAMPION­
NIÈRE n' ava it été utilisé, aux époques préhistoriques, que pour 
obtenir des rondelles craniennes sur le cadavre . 

Cette op inio :1 est beaucoup trop exclusive. La longue étude des 
crânes trépanés tchèques publiée deux ans auparavant par le Pro­
fesseur MATIEGKA ( 19 28) montrait en etfet, d 'une façon très nette, 
qu'un certain nombre d'orifices faits sur le vivant et suivis de cica- i 
tri sa tion, ont été réalisés par la méthode des perforations juxta­
posées. Au moins en Europe centrale, celles-ci avaient donc eu 
une large diffusion. 

L'intérêt de la tête qui fait l'objet de cette communication est 
qu'elle montre l'emploi simultané des deux méthodes. J'ai en el fet 
-longuement insisté sur la différence d'aspect des bords antéro­
supérieur et postéro-inférieur du trou . Pour le premier, la di spo­
sition en biseau est extrêmement nette et la technique décrite par 
BnocA paraît de toute évidence devoir être invoquée : il es t visible 
qu'on a raclé l'os en procédant tour à tour d'avant en arrière, puis 



de haut en bas , puis d'arrière en avant; l'opérateur a ain si délimité 
les trois cinquièmes environ du pourtour de l'ovale qu'il se propo­
sait d'enlever. Mais, sur les deux cinquièmes inréricurs, il a sûre­
ment agi autrement: non seulement le bord y est taillé à pic, mais 
j'ai· dit qu'on pouvait reconnaître l'existence de trois petites 
encoches successives. Il est logique d'interpréter celles- ci comme 
les vestiges d'autant de perforations indépendantes, mais juxta­
posées; seul le procédé de LucAs-CHAMPIONNIÈRE peut en expliquer 
l'existence. 

Ainsi, on peut constater sur cette pièc e l'utili sation, côte à côte, 
des deux méthodes essentielles décrites pour les trépanations 
préhistoriques in vivo. Il me semble que ce fait apporte un argu­
.ment dans les discussions soulevées sur l'origine de ces opéra­
tions, les uns y voyant, comme l'on sait, un acte essentiellement 
médical, les autres y voyant au contraire un acte rituei. 

.Divers auteurs ont fait remarquer que la variabilité de si ège et 
de forme des orifices ainsi produits, comme les âges différent s des 
sujets sur lesquels ils étaient pratiqués, n' appuyaient pas l'id ée 
qu'ils répondaient à un but rituel. Le fait que l'opération pouvait 
être réalisée par des méthodes très différentes, voire même, comme 
dans le cas présent, que deux de celles-ci pouvaient être appli ­
quées simultan ément pour le même orifice, est un argument de 
plus à ajouter aux précédents; il fait contraste, lui aussi, à la sorte 
d e codification que l'on observe très habituellement dans la réali­
sation des actes rituels. Il semble donc qu e, primitivement au 
moins, le but de la trépanation ait été avant tout curatif. Ses varia­
tion s de siège et de forme seraient !onction de la nature r éelle ou 
supposée des troubles morbides que l'on désirait guérir. Bie n 
entendu, il se peut qu e , par la suite, l'opération ait pris une signi­
fication rituelle, mais celle-ci serait secondaire. 

En terminant, un dernier détail nous paraît encore attirer l'at­
tention, c'est que ce crâne a été trouvé dans les Pyrénées. Si, en 
effet, en France, les trépanations préhistoriques sont fréquentes 
dans le bassin de Paris et l'ensemble des Cévennes, elles de­
viennent beaucoup plus rares quand on approche de la grande 

1 
plaine du Sud-Ouest. Dans le massif py rén éen proprement dit, un 
seul cas a été signalé jusqu'ici: il concerne un crân e, appartenant 
probablement à !'Age du Fer, et découvert par M.· VÉZIAN dans 
une petite grotte, à 10 kilomètres de Foix . .l'en ai tout récemment 
pub,lié la description (Comptes · Rendus du 66• Congrès des Socié­
tés ;>avantes; Session de Tou lause, 19 3 3); la trépanation y avait 
e té exé cutée par le procédé d e LUCAS- CHAMPIONNIÈRE, mais c'était, 
·visiblement, une trépanation po sthume. La tête qui tait l'objet de 
cette communication est donc en réalité le premier cas connu de 
tr~panation in vivo pour la région pyrénéenne. Cette constatation 
tait d'autant plus regretter l'impossibilité où l'on est de connaître 
son âge archéologique, et de savoir à quel type de civilisation 
appartenait son possesseur. 



Quelquei;;i ei;;iquillei;;i d'os, du Magdalénien, 
lravallléei;;i con1me de~ silex. 

PAR 

Le Comte BEGOUEN et Louis BEGOUEN. 

Au Congrès de Périgueux (1) nous avons dit quelques mots sur 
l'utilisation par les Paléolithiques de certaines esquilles d'os pour 
en faire des outils de fortune. Cette industrie d'occasion semble 
avoir été trop dédaignée jusqu'ici par les auteurs, e·t le Comman­
dant OcTOBON a eu parfaitement raison de la meure en relief. Ce 
n'est pas qu'elle n'ait é té remarquée. Plusieurs auteurs, à l'étran­
ger surtout (AnsoLON (2) BACHLER (3) K. HüRMANN (4), en ont parlé; 
mais d'une façon générale, on ne lui accordait que peu d'impor­
tance. Cependant (5) dès 1907 et surtout en 1910, le D' HENRr­
MARTIN dans sa belle étude expérimentale sur la fracture des os (6) 
signalait cet outillage« virtuel, sorti spontanément sous les coups 
« d'un percuteur »,et dont l'utilisation « se reconnaissait facile­
" ment, quanJ elle a eu lieu, par le polissage inégal d'usure; dans 
« ce cas les arêtes du prisme sont adoucies par le frottement, tan­
« dis que les autres parties de l'esquille, tenues dans la main, sont 
« simplement écrasées au niveau des aspérités vulnérantes, car il 
« ne faut pas oublier que les clivages osseux en biseau sont extrê­
« mement tranchantes . n 

Nou5 ne nous occuperons pas aujourd'hui, de cette utilisation 
des esquilles obtenues par la cassure des os longs à coups de per­
cuteurs, sans que l'homme, en brisant ces os, ait eu en vue la 
fabrication de ces esquilles. Il se contentait gé néralement de 

(1) ÜCTODON, c•c BEGOUEN et Louis BEGOUEN. - Outillage en os du Paléoli­
tluque supérieur. (Co11g1·ès de Périgueux). 

(2) D• Ch. AnsOLON. - L'Aurignacien dans l'Europe centrale. (Co11grès de 
Périgueux, 1934) . 
, ( 1) D• E. BACHLER. - Das Drachenl och ob Vâttis. Saint-Gall, 192 1. 

(4) K. HôRMANN , - Die Petershôhle bei Veldess. (Soc iété d'liist. 11at. Nure111-
berg). 

(5) BouRLoN, L. G1RAUX et HBNR!-'llARTJN. - A propos des os utilisés. (S. P. F., 
1907). 

(6) D• HENRI-MARTIN. - La percussion osseuse et les esquilles qui en déri­
vent. {Bu/leti11 de la S. P. F., 19101 p. 299 et suivantes). 



- 686 -

ramasser celles dont la forme spontanée lui paraissait facilem ent 

adaptable à ses besoins. 
Il semble cependant que dans certains cas, il so it allé plus loin 

et qu'il ait parfois cherché à accommoder cette matière première, 
fournie par le hasard, et, par des retouches semblables à celles 
qu'il faisait sur le silex, terminer l'outil imparfait, qu'un heureu x 
coup de percuteur avait ébauché. 

Fig . 2. 

Ce travail de l'os avait déjà été constaté à l'aurig nacien sur les 
gros os de Mammouth de Moravie (1) mais il se mble n'avoir pas 
été très fréquent, et n'a pas été croyons-nous, signal é à d'autres 
époques. Nous avions remarqué et mi s de côté quelques pièces 
présentant ces caractères, dès nos premières fouilles le s foyers 
magdaléniens de la grotte d'Enlène en 191 1. Mais devant le sep­
ticisme des préhistoriens, à qui nous les montrions, malgré la con- ~ 

viction plus profonde de l'un de nous (Louis ) nous les gardions 
dans nos tiroirs en réserve. Leur nombre d'ailleurs était très res-

(1) H. BREt: tL. - Notes de voyage paléolithique en Europe centrale . (A 11thl'O· 

pologie . Tome XXXIV, p . 540, fig. 20 , n" 5). 
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treint; sur les milliers de fragments osseux recueillis depuis vingt­
cinq ans dans nos trois grottes de Montesquieu, c'est à peine si 
nous avons recueilli une vingtaine de beaux spécimens indiscu­
tables. Mais l'intervention humaine est si nette et si caractéristique 
que nous croyons devoir publier les plus importants. 

Le n° 1 provient de la grotte d'Enlène, c'est un fragment de 
gros os, de forme rectangulaire. Le bout légèrement convexe a été 

Fig . 3 . Fig. 4. 

retouché par l'enlèvement d'esquilles comme s'il s'était agi d'un 
silex. Il est lourd, très fossilisé, d'une belle couleur blanche, très 
lustré par un long usage, les arêtes des esquilles sont tout à fait 
mousses; au milieu d'elles une zone d'utilisation nettement lo'ca­
lisée a formé une petite cupule d'un rond parfait. La partie spon­
gieuse à l'intérieur de l'os est complètement abrasée et lustrée. 

Le n° 2 été trouvé dans un des foyers de la caverne des Trois 
Frères, c'est un véritable ciseau; dont le tranchant a été taillé en 
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biseau sur les deux faces, celle de l'extérieur à larges éclats, la 
base fortement esquillée indique une grande utilisation. 

Les deux pièces suivantes proviennent aussi de la caverne des 
Trois Frères. Le n" 3 très fossilisé est d'un beau blanc d'ivoire, 
lustré, les arêtes sont émoussées. Les retouches ont été faites par 
l'enlèvement de longues lamelles·d'os, parallèles, rappelant la taille 
des granoirs carenés. Le bord inférieur est fortement esquillé, 

Le n" 4 est plus fruste et moins patiné. Dans ces trois pièces 
l'intérieur de l'os semble taillé sommairement en biseau à la base. 
Le tissu spongieux usé vers le bas, fait râpe. 

La conclusion que nous tirons de l'étude non seulement de ces 
quatre pièces, mais encore de celles moins typiques que nous 

·avons recueillies, est que les hommes préhistoriques se servaient 
après les avoir retouchées et aménagées, des esquilles des gros os 
brisés pour en extraire la moëlle, et en faisaient d~s racloirs et des 
ciseaux ou des gouges, à cause de la courbure des os. Ils .avaient 
ainsi des outils bien appropriés pour le travail du bois, pour l'écor 
cer, le raboter , le creu ser. 



Les quartzites taillés de ia station aurignacienne 
de Saint-Jean-de-Verges (Ariège), 

PAR 

J, VÉZIAN. 

Sur la colline qui domine le village de Saint-Jean-de-Verges et 
un peu au -dessous de l'oppidum gallo-romain qui en occupait le 
sommet s'ouvre une petite grotte exposée au Sud - Ouest, 

Grâce à la bienveillante autorisation de la Société des Chaux et 
Ciments de l'Ariège, j'ai pu fouiller cette grotte. 

J'y ai relevé l'existence d'une couche d'A urignacien moyen avec 
sagaies à base fendue surmontée d'un niveau plus pauvre d'Auri ­
gnacien supérieur. 

Un compte-rendu de mes fouilles m'entraînerait trop loin. Je 
veux simplement signaler l'existence de quartzites taillés qui 
accompagnaient dans les deux niveaux aurignaciens les silex cons­
tituant Je fond de l'industrie lithique. 

Il m'a paru utile, en ce moment où l'étude des quartzites · taillés 
du bassin de la Garonne est à l'ordre du jour, d'exposer les cons­
tatations que j'ai pu faire à ce point de vue dans des couches 
paléolithiques en place. 

Aurignacien moyen. - On peut diviser en trois groupes les 
quartzites de ce niveau: 

1° Cailloux roulés utilisés sans aucune taille préalable. 
2° Instruments nucléiformes. 
3° Eclats. 
La matière première se trouve à proximité, dans les terrasses de 

l'Ariège. 

1° CAILLOUX ROULÉS. - Les cailloux roulés ont reçu des utilisa· 
tians diverses. Les uns volumineux et plus ou moins aplatis ont 
servi d'enclumes comme le montrent les traces de percussion vio­
lente que portent sur divers points leurs faces planes. 

D'autres ont rempli l'office de percuteurs ainsi que le dénote 
l'usure caractéristique de leurs extrémités. 

Certains galets, de forme allongée et dont les faces îJlates se 
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rencontrent pour former une sorte d'arête naturelle, présentent le 
long de cette arête des traces de percussion. Ils ont pu servir soit 
de percuteurs, soit d 'éclateurs pour briser les os d'animaux. 

P l. l, quartzites taillés de la grotte de Saint-Jean-de-Verges (Ari ège). (Fig. 1, 

2), Aurignacien moyen (Fig. 3), Aurignacien supérieur. 1 /2 gr. nat. 

2° INSTRUMENTS NUCLÉIFORMES. - Ces instruments sont de plu ­
siéûrs 'sortes. Les uns constituen't l'extrémité du galet; d'autres, 
la partie 1?édiane. Dans le.s deux cas, on a l 'impression de grossiers 

' . ' 
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hucléi qui, après avoir fourni des éclats utilisables, ortt pu servir 
eux-mêmes d'outils. 

Leur poids varie de Soo grammes à 1 kilogramme. 
Sur la plupart de ces nucléi, les deux faces plates du galet ont 

servi de plans de · frappe; mais, dans quelques exemplaires plus 
volumineux, on constate l'existence d'un plan de frappe obtenu 
par une taille intentionnelle. 

Dans certains cas, les arêtes du nucléus présentent une usure 
caractéristique montrant que l'instrument a servi à percuter. 

Dans d'autres cas, le bord tranchant de l'instrument a été régu­
larisé et semble avoir rempli l'office de racloir. 

Pour terminer la série de ces instruments volumineux, je cite­
rai enfin deux tranchets grossiers. 

Il y a lieu de signaler une particularité que l'on peut observer 
plus ou moins nettement sur quelques-uns de ces quartzites nucléi­
formes. La face plane porte, vers son milieu, des traces d'une per­
cussion violente limitée à une surface restreinte et donnant · l'im­
pression d'un travail voulu. Dans certains cas, la petite cupule 
ainsi produite est placée trop près du bord tranchant pour être 
postérieure à la taille et l'on doit conclure qu'elle a été pratiquée 
lorsque le galet présentait sa forme primitive. 

Je ne proposerai aucune explication au sujet de cette particula­
rité, je me bornerai à insister sur le fait qu'elle se distingue nette­
ment du martelage qu'ont subi certains galets employés comme 
enclumes; les traces de percussion, dans ce dernier cas, sont irré­
gulièrement distFibuées sur toute la surface du galet. 

La figure 1 représente un nucléus dont on voit le plan de frappe 
nettement aménagé; les deux faces portent la petite cupule que 
j'ai signalée. 

La figure 2 nous montre l'extrémité d'un caillou de quartzite 
qui, après avoir donné des éclats a été régularisé et transformé en 
racloir massif. 

Le galet a servi de percuteur sur tout le bord opposé au tran­
chant; de plus, il porte les deux cupules caractéristiques, une sur 
chaque tace. · 

3° EcLATS. - Les éclats tirés des nucléi sont le plus souvent 
fort grossiers ce qui n'a pas lieu de nous étonner étant donné la 
nature de la roche. Un petit nombre seulement porte des traces 
d'adaptation à un travail déterminé. Une seule lame présente un , 
bord régulièrement retouché; la plupart des lames sont courtes et 
mal venues. 

Un éclat de forme triangulaire évoque l'idée d'une pointe aty­
pique. A part cela, nous nous trouvons en présence d'une indus-
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trie informe, composée d'éclats divers qui ont été plus ou moins 
utilisés soit par leur tranchant, soit par leur pointe. 

Aurignacien supérieur. - Les gros nucléiformes de quartzite 
font défaut à ce niveau. Il y a cependant de grands galets plats 
ayant servi d'en.clumes. 

Les éclats sont aussi abondant·s, toute proportion gardée, que 
dans l' Aurignacien moyen, ils sont tout aussi informes et parais­
sent avoir été obtenus par les mêmes méthodes. 

Un seul instrument mérite d'être signalé. C'est un éclat volu­
mineux, de forme. allongée, dont l'extrémité se termine par un 
étroit tranchet utilisé, de plus, la face lisse de l'instrument pré­
sente vers son milieu des traces de percussion analogue à celles 
que l'on observe sur les os piquetés (fig. 3). L'association du pique­
tage et d'un tranchet terminal se rencontre dans plusieurs cas sur 
les os piquetés de !'Aurignacien moyen de la station, et il m'a 
paru utile de faire ce rapprochement ici. 

CONCLUSION . - Nous venons de passer en revue l'industrie 
en quartzite des niveaux aurignaciens de Saint-Jean-de-Verges. 

Nous avons vu que l'emploi du quartzite s'y est maintenu à une 
époque où l'on savait cependant tailler le silex avec habileté. 

Cela s'explique en partie par le désir d'économiser la matière 
première précieuse qu'était le silex, en partie par le fait que le 
quartzite se prêtait mieux à remplir certains offices. 



Les quartzite• taillés énéolitbiquel9 
de la station du Peyré à Sabarat (Ariège). 

PAR 

J . VÉZIAN. 

La station du Peyré occupe l'extrémité d'un étroit plateau cons­
titué par la crête du Plantaurel au Sud-Est du village de Sabarat 
(Ariège). · 

El'le est à proximité d'un dolmen depuis longtemps connu et 
d'une enceinte en pierre sèche qui défendait l'éperon rocheux par 
lequel se termine le plateau. 

Grâce à l'aimable autorisation de M. et de Mm• DE Bo1ssÉSON, 
j'ai entrepris des fouilles dans cette station et des recherches de 
surface ont complété ma documentation (1 ). 

L'occupation du Peyré s'échelonne sur diverses époques a llant 
de !'énéolithique au Gallo-Romain. On y trouve de la poterie en 
abondance, de l a pierre polie, des silex et des quartzites taï'!lés. 

Laissant de côté la pierre polie et l 'industrie en si lex, d'ailleurs 
assez pauvre, je me limiterai pour aujourd'hui à l'étude des quart­
zi tes taillés. 

Bien que la station n'ait permis de faire jusqu'ici aucune obser­
vation stratigraphique, les conditions dans lesquelles ell e se pré­
sente, permettent d'attribuer l'ensemble d.e l'outillage lithique à 
la fin de !'Age de la Pierre et à !'Age du Bronze. 

La matière première a été fournie par une très ancienne terrasse 
de !'Arize qui donne des galets de quar tzite de teinte roussâtre ou 
rosée. 

L'outillage en quartzite peut être rangé dans trois catégories : 
percuteurs, lames à dos rabattu, outi ls divers, parmi lesquels domi­
nent les instruments de fortune. 

La proportion des percuteurs est assez forte par rapport à l'en­
semble de l'outillage. Les uns sont de simples ga lets dont les sail­
lies ont été utilisées pour percuter. D'autres ont reçu une taille 

préalable destinée à leur donner une forme grossièrement discoïde 

(1) Je do is remercier ici M. FnANÇ01s LAC pour la co ll aboratiori dévouée 
qu'i l ll)'a acçoq:lée dan:; mes recqercl1es de surface. 



et l'arête circulaire ainsi obtenue est écrasée sur tout le pourtour. 
Les couteaux à dos constituent la série la plus caractéristique. 

Il y en a cinq qui forment un groupe homogène. D'autres pièces 
s'en rapprochent par leur dos plus ou moins arrondi et leur tran­
chant rectiligne, mais leur forme n'est pas assez régulière pour 
permettre de les faire figurer dans la série. 

1 

2 

Pl. 1, Quarttites taillés de la station du Peyré à Sabarat (Ariège). Echelle '1./3. 

Ces couteaux à dos sont constitués par des éclats provenant le 
plus souvent du corps du nucléus; un seul exemplaire a l'une de 
ses faces formée par la surface naturelle du caillou d'où il a été 
tiré. Le tranchant est sensiblement droit, le dos, assez épais, pré­
sente une forme arrondie obtenue par l'enlèvement d ' une série 
d'éclats, parfois les arêtes les plus tranchantes du dos ont été usées 
intentionnellement par martelage et peut être aussi par frottement. 
La Fig. 1 représente un des spécimens les plus typiques. 
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La longueur varie de omo72, à omo8 et l'épaisseur, de omo17 à 
omo 25. Un exemplaire particulièrement massif, mais de même 
forme s'écarte un peu de la série par ses dimensions; il mesure 
0 01 09 3 de long sur omo4 d' épaisseurr 

Un de ces instruments a le tranchant nettement poli par l'usage, 
il a donc servi à scier; ce genre d'usure ne se rencontre sur aucun 
des quatre autres exemplaires. 

A côté des couteaux: à dos, il convient de citer deux instruments 
d'un type quelque peu différent, mais répondant sans doute au 
même usage. 

L'un (Fig. 2) est de forme pentagonale; il mesure omo65 de 
long; sur chacun des côtés perpendiculaires au tranchant, on 
observe une encoche peu profonde. Ce peu de profondeur tient 
vraisemblablement à l'épaisseur de l'éclat. Malgré la présence 
d'encoches, cette pièce s'écarte par son aspect général des navettes 
typiques de la région toulousaine. 

La forme pentagonale se retrouve dans un autre couteau, long 
de om105, mais ici, les encoches font défaut et les côtés perpendi­
culaires au tranchant ont été nettement émoussés, l'usure empiète 
même sur l'extrémité du tranchant (Fig. 3). Cet instrument, 
comme le précédent, est le seul de son ger1re que m'ait donné jus­
qu'à présent la station. 

Une lame dont un tranchant a été émoussé intentionnellement 
(Fig. 4) forme la transition avec les lames proprement dites. 

Les lames, à part quelques exceptions sont assez mal venues. 
Les perçoirs sont représentés par deux spécimens assez nets. 
A part cela, le fond de l'industrie est constitué par des instru­

ments de fortune. On débitait les bloce de quartzite comme on 
pouvait et on utilisait les éclats obtenus par leur tranchant ou par 
leur pointe. 

On peut faire des constatations analogues dans certaines indus­
tries de quartzite d'époque paléolithique; à part quelques rares 
instruments typiques, elles ne comprennent guère que des outils 
de fortune. Il en résulte que des ind~stries de quartzite d'époques 
différentes peuvent avoir un certain air de famille tenant à la 
nature de la roche employée. 

Comme nous venons de le voir, l'industrie de quartz\te de la 
station du Peyré est pauvre. J'ai tenu cependant à la signaler car 
les quartzites taillés d'époque énéolithique de nos régions sont 
encore assez mal connus. 



Contribution à l'étude des os taillés 
d'époque paléolithique de l'Ariège. 

PAR 

J. VÉZIAN. 

Depuis quelques années un certain nombre de préhistoriens 
avaient remarqué et mis de côté des os qui leur paraissaient taillés 
provenant de stations paléolithiques du Sud-Ouest de la France. 
Mais, comme les documents indiscutables étaient rares, ces pièces 
étaient restées jusqu'ici dans les tiroirs. 

Il convient de les en retirer maintenant que les découvertes 
faites en Europe centrale nous ont révélé l'existence d'une véri­
table industrie de l'os taillé dans ces régions, à l'époque paléo­
lithique. 

Malheureusement, les caractères d'une taille intentionnelle sont 
difficiles à déterminer et ce n'est qu'après des observations pro ­
longées qu'on pourra arriver à distinguer les types d'os taillés qui 
caractérisent les divers niveaux et les diverses stations. 

Il serait prématuré de ma part de faire une étude complète des 
os taillés des stations ariégeoises que j'ai eu l'occasion d'explorer. 

Je me bornerai à présenter ici une série d'os cassés transversa­
lement dont la cassure a été retaillée et présente la forme d'un 
tranchet. 

Ces instruments proviennent d'une petite grotte située à proxi­
mité de Saint-Jean-de-Vt:rges (Arièg~), sur la colline qui domine 
le village du côté Sud. Grâce à la bienveillante autorisation de la 
Société des Chaux et Ciments de l'Ariège, j'ai pu fouiller cette 
grotte. Le Paléolithique y était représenté par deux foyers se 
rapportant à !'Aurignacien moyen et par un niveau aurignacien 
supérieur assez pauvre. 

Dans !'Aurignacien moyen, les os à cassure transversale retaillée 
ne sont pas rares . Un certain nombre d'entre-eux ne présentent 
sur la cassure que des traces irrégulières de retaille, mais il y en 
a quelques- uns dont l'extrémité porte les traces d'une percussion 
effectuée dans le sens longitudinal et qui a transformé cette extré­
mité en une sort~ de tranchet. 



Un point qui mente d'attirer l'attention est la présen ce d'une 
surface piquetée sur les exemplaires les plus typiques, à part une 
exception. Ce piquetage offre le même aspect que dans les os de 
même catégorie qui ont été signalés dans de nombreuses stations 
paléolithiques. Comme à l'ordinaire, la surface piquetée se trouve 
généralement vers l'une des extrémités, quelquefois sur les deux, 
et des stries fines en partent pour se diriger vers le bord de l'os. 

2 

1 J 

Pl. I. - Os taillés de la grotte de Saint-Jean-de- Verges (Ariège). 
Aurignacien moyen. 

Dans tous les exemplaires, on observe des traces de piquetage 
plus ou moins nettes. sur la partie retailllée. 

Les Fig. 1, 2 et 3 reproduisent quelques-uns de ces instruments. 
L'Aurignacien supérieur n'a donn é que trois éclats à cassure 

retaillée. L'un d'eux présente l'association du tranchet terminal et 
du piquetage que l'on constate dans !'Aurignacien moyen. 

Dans un autre spécimen, l'extrémité a été non seulement taillée, 
mais écrasée par suite de çhocs multiples. 
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Cette pièce amène à soulever une question : les éclats terminés 
par un tranchet ont-ils été taillés intentionnellement en vue de 
l'obtention de ce tranchet ou bien s 'agit-il simplement d'éclats dont 
l'extrémité a servi à percuter et se trouve ébréchée par suite de 
son utilisation ? 

Il me paraît difficile de répondre catégoriquement à cette 
question. 

Je ferai seulement le rapprochement sui va nt . Un éclat de quartzite 
provenant de !'Aurignacien supérieur de la même station et de forme 
allongée se termine par un tranchant transversal avec traces d'enlè­
vement d'éclats sur les deux faces, comme les os qui viennent 
d'être étudiés et porte sur sa face lisse des traces de piquetage com­
parables à celles qu'on observe sur les os. Cette observation tend 
à faire croire que le piquetage et la présence d'un tranchet termi­
nal pourraient être liés à l'exécution d'un même trav.ail. Cette con­
clusion est aussi bien valable si l'on admet que les modifications 
de la forme naturelle de l'éclat ont été effectuées en vue de l'exé­
cution d'un travail, ou si l'on y voit simplement les effets de l'uti­
lisation. 

Dans la grotte du Portel (.:ommune de Loubens, Ariège) . il 
existe .une galerie découverte par M. !'Abbé BnEi;rL, dans laquelle 
j'ai fouillé partiellement un gisement moustérien. ,Parmi les os 
cassés en provenant, il y en a qui, par leur cassure transversale 
formant une sorte de tranchet, rappellent assez les pièces simi­
laires de Saint-Jean-de-Verges. Mais comme les traces de retaille 
y sont moins nettes, il me parait prudent d'attendre d'avoir réuni 
une série plus importante avant de hasarder une conclusion à 
leur sujet. 

M. PEYRONY. - Je suis d'accord avec M. Vezian en ce qui con­
cerne l'utilisation des éclats d'os au cours du Paléolithique. Il se 
peut très bi en que dans les régions où le silex était importé, les 
éclats d'os l'aient parfois remplacé; mais il faut être très prudent 
ne retenir que ceux présci1tant des traces incontestables d'usage; 
il faut rejeter tous ceux dont toutes les arêtes sont émom:.sées et la 
surface polie, dans ce cas, le polissage étant dû à une action méca­
nique naturelle. 



Présentation de lranchel!!lo moustérien!!!. 

PAR 

A. DARPEIX. 

Dans une étude d'ensemble du gisement Sandougne (Sendonnie), 
à Tabaterie, Dordogne, j'ai déjà appelé l'attention sur une indus­
trie microlithique moustérienne et sur divers types de tranchets 
moustériens . Je présente aujourd'hui, aux Membres du XII° Con­
grès Préhistorique de France, une collection de ces outils, propres 
à sectionner, à couper, et qui, par analogie avec les tranchets cam­
pigniens, bien différents cependant, ont été désignés sous le nom 
de tranchets. 

Plusieurs préhistoriens qui ont examiné ma collection ont bien 
voulu me dire l'intérêt qu'elle présentait pour l'étude de la civilisa­
tion moustérienne. Et, en même temps, on a exprimé le souhait 
que, pour éviter des confusions possibles, un autre nom soit donné 
à ce curieux outillage. Je ne pense pas que cela soit indispen sable. 
La terminologie de la Préhistoire est déjà compliquée et, multi­
plier les vocables peut présenter plus d'inconvénients que d'avan­
tages, à moins qu 'il ne s'agisse, bien entendu, de désigner par un 
nom nouveau une chose tout à fait nouvelle . Et encore convient-il 
que le IJlOt nouveau puisse assez facilement s'imposer. 

Or, le mot « tranchet » ne manque pas de mérites. D'abord, il 
existe. C'est, en effet, sous ce nom que les rares instruments ana­
logues recueillis dans les horizons moustériens, ont été dési gnés· 
Ensuite, il répond à l'idée - vraie ou fausse - que nous nous 
faisons de son utilisation probable. Enfin, et le point est impor­
tant, il ne nous paraît pas qu'une confusion puisse s'établir avec Je 
tranchet campignien. Il suffit, ce qui est très facile, de prendre 
soin de préciser qu'il s'agit de tranchets moustériens. Je me con­
forme donc à l'usage en utilisant ce mot : tranchet . 

Ce n'est pas la première fois que la présence de tranchets en 
milieu moustérien est signalée. BounLON les a remarqués au Mous­
tier, en 1906, puis en 1910. Il indique d'ailleurs que cet outillage 
est rare dans les horizons qu'il a étudiés. D. PEYRONY a observé 
des tranchets dans la plupart des niveaux du Paléolithique moyen, 
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en Périgord, notamment au Moustier, à la Ferrassie, à Saint-Sul­
pice-des-Magnats, à l'abri Breuillaud ... On voudra bien m'excuser 
de ne citer que ces auteurs et de n'indiquer que quelques gise­
ments afin de condenser le plus possible cette note. Dans les sta­
tions moustériennes où des trànchets ont été recueillis, ils n'exis ­
tent d'ailleurs qu 'en petit nombre, relativement à 1 'ensemble de 
l'outillage et, dans son étude sur les Haches du Paléolithique 
ancien, D. PEYRONY a pu écrire que, en milieu moustérien, le 
tranchet n'est pas très fréquent et ne « devait pas être d'un usage 
journalier comme le racloir, la pointe, le couteau et le coup-de ­
poing ». 

A Tabaterie, gisement Sandougne, j'ai reconnu le tranchet dans 
les deux niveaux moustériens. Mais cc qui fait l'originalité de 
cette station, c'est la présence de nombreux tranchets, de formes 
variées, particulièrement dans la couche supérieure, la seule qùi 
m'ait donné des coups-de-poing. 

Contrairement à ce qui a été observé :._ et certainement avec 

beaucoup d'attention -dans la plupart des autres gisements mous­
tériens de la région du Sud-Ouest, le tranchet est loin d'être rare 
à Tabaterie, Il est très bien représenté à Sandougne et paraît y 
avoir été d'un usage constant, au même titre que les autres instru­
ments auxquels il est a5socié. 

J'ai classé dans deux petites vitrines, de nombreux tranchets de 
types divers que chacun pourra examiner. Leur présence, parmi 
quelques burins et les autres formes typiques ou de tradition, don­
nera une idée des ensembles industriels du gisement. 

Mais il faudrait des séries plus nombreuses et plus complètes 
encore pour se rendre compte de la variété de l'outillage de San­
dougne. On me permettra de rappeler que j'ai attiré l'attention sur 
ce point dans un travail d'ensemble récemment publié ( 1). 

Tranchets de la couche inférieure. 

Sans être rares, ils sont beaucoup moins nombreux que dans le 
niveau supérieur. 

On peut observer : 

a). Des tranchets triangulaires, à tranchant rectiligne (fig. 1, 

n° 1); 

b). Des tranchets triangulaires, à taillant courbe (fig. 1, n° 8); 

c). De gros tranchets quadrangulaires (fig. 1, n°' 3 et 4); 

(1) A. 0ARPEIX. - Nouvelles fouilles à Tabaterie (Dordogne}, Gisement San­
dougne (Sendonnie), - (B11lletil1 de la . Société Pré/iistori111e Fi-ançaise , 1936). 
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d). Des sortes de lames tronquées présentant un biseau retouché 
(fig. 1, n•• 9 et 12); 

e). Des pièces présentant deux taillants parallèles: tranchets dou­
bles, (fig. 1, n05 5, 7, IO); 

f) Des pièces quadrangulaires ou trapézoïdales dont une seule 
arête coupante est retouchée (fig. 1, n° 13). 

~ 

• • 5 

10 
11 12. 

h1=;==.,==!.2-....-=*~=d1 cm . j 

Fig. 1. - Tranchets moustériens provenant de Tabaterie (Dordogne), 
gisement Sandougne (Sendonnie). Couche inffrieure : moustérien typique. 

Sur la plupart de ces instruments, on remarque des retouches 
de préparation ou d'accommodation; sur d'autres, on observe des 
écaillures qui paraissent être d'usage . 

Tranchets de la couche supérieure. 

Ce niveau nous en a fourni une importante série . 
Leurs dimensions sont variables, depuis 0"'042 de longueur du 



taÎÜant(fig . 2, n° 1) jusqu'à omo1 2. Nous ne parlons id ni de der­
tains bifaces qui sont de véritables tranchets de grandes dimen­
sions ni de très petites pièces que nous avons déjà décrites et dont 
la longueur du tranchant retouché n'atteint pas omo10. 

Nous avons remarqué les types suivants: 

a) Le tranch·et triangulaire (fig. 2, n° 2) qui, vu de côté est 
un triangle isocèle de petite base. Les deux bords concourants 
sont rectilignes. Dans !'exemplaire figuré, la légère gibbosité du 
côté droit a été produite, au moment de la cassure par flexion, par 
Je hasard des ondulations. Cette languette de sortie (L. SIRET) a 
une faible épais~eur. Une technique analogue a permis d'obtenir 
certains burins. 

Le n° 1 1, fig. 2 est un autre tranchet triangulaire, asymétrique. 

b) Le tranchet trapézoïdal ou quadrangulaire, dont une seule 
arête est retouchée (fig. 2, n°' 1, 3, 4, 5) . Ces divers tranchets, vus 
de côté présentent une silhouette analogue à celle que l'on peut 
observer sur Je n° S, côté gauche. 

c) Le tranchet formé d'un éclat tronqué; une troncature est 
retouchée (fig. 2 n°' 6 et 7) . 

d) Le tranchet double. Constitué par un éclat quadrangulaire, 
en double coin, dont deux taillants sont bruts ou préparés, ce 
tranchet ne i::araît pas être un fragment de pointe, mais une pièce 
systématiquement préparée. Son épaisseur est toujours faible, plus 
petite que celle des pointes du gisement. Elle est régulière, au lieu 
de diminuer d'une extrémité à l'autre. La plupart de ces tranchets 
sont des trapèzes isocèles (fig. 2, n°' 8 et 10), presque des rectan­
gles (n° 9), mais une arête coupante est toujours un peu plus 
courte que l'autre. 

Tous les tranchets figurés ont un ou deux tranchants retouchés. 
Mais la station fournit d'assez nombreux éclats trapézoïdaux ou 
triangulaires, de même forme, dont le biseau sans retouches ou 
présentant des ébréchures d'usage, trancherait comme un couteau. 

Quel était l'usage probable de ce5 tranchets? Il est bien difficile 
de le dire : Nous pensons que plusieurs d'entre eux, assez gros, 
ont pu être employés seuls, et que d'autres, de faibles dimensions, 
ont pu difficilement être utilisés comme outils isolés. 
L~ présence dans le même niveau, d'une industrie microlithique 

comprenant notamment de petits éclats pointus retouchés, des élé­
ments de couteau, des lames tronquées avec bord retouché, des 
tranchets simples et doubles, des él éments de scie, des piè ;es pré­
sentant de petites barbelures, permet de supposer que les tranchets 
et les minces tronçons à bord coupant, adapté à une fonction 
déterminée, pour scier ou sectionner, sont des éléments d'instru -



fuertts CoI11p1exes. tJn tel essa i d'interprétation est nécessaîremènt 
très hypothétique. Mais aucun fait ne s'oppose, actuellement, à 
admettre que ces curieux instruments, encastrés dans des montures 
en bois, constituaient des segments de couteaux, comme d'autres 
pièces pouvaient être des éléments de scies ou de grands racloirs. 
Les burins, rec ueillis dans le g ise ment, auraient permis le travail 
du bois . 

8 • 9 

Fig. 2 . - Tranchets moustériens provenant de Tabaterie (Dordogne), 
gisement Sandougne (Sendonnie). Couche supérieure : moustérien de tradition: 

Quoiqu'il en soit d'ailleurs, le fait de rencontrer ces instruments, 
en assez grand nombre, en milieu moustérien, est intéressant. Ils 
n'existent pas dans tous les niveaux, ou ont peut-ê tre été négligés 
par certains chercheurs. C'est une raison de plus de les signaler. 
J'espère que l'examen des spécimens présentés n'aura pas été inu­
tile. C'est pour permettre à mes Collègues de les observer avec 
toute l' atcention désirable, qu'au lieu de simplement les figurer et 
les décrire, j'en ai exposé une série complète. 
~ 



« Les lndm!ltrieA prêhistoriques Üttoraies 
de la .province d'Alger ». 

PAR LE D· 

H. MARCHAND. 

1936. 

Très intéressant travail faisant connaître la répartition et la 
physionomie des différentes industries lithiques sur le littoral de 
la province d'Alger. 

L'auteur décrit succinctement les diverses civilisations qui s'y 
sont succédées en indiquant leurs emplacements et leurs inven­
teurs. 

Il distingue 1° le Chelléo-Acheuléen (rare). 
2° Le Moustérien ancien, puis le Moustérien Atérien qu'il est 

arrivé à situer exactement par rapport aux industries voisines (sta­
tion de Bérard). 

3° L'Oranien (ex lbéro-Maurusien) puis 4° le Néolithique de 
tnidition oranienne. 

Voici ses Conclusions : 
D'une façon générale on peut conclure 

1° A la grande prédominance du Moustéro- Atérien qui occupe 
l'embouchure de tous les oueds, et qui doit représenter à lui seul 
une longue période de l'évolution humaine. 

2° A la présence d'Oranien, notablement plus rare, et très sou­
vent mélangé dans les stations de surface à l'industrie précédente. 
L'Oranien a dt1 succéder directement au Moustéro-Atérien, fait 
qui semble bien confirmé par la présence d'Oranien reposant direc­
tement sur le Moustéro-Atérien dans nombre de grottes de l'inté­
rieur de l'Algérie, notam·ment du département de Constantine. 

3° A un Néolithique de tradition oranienne, quelquefois difficile 
à bien différencier en l'absence de pièces typiques. Cette culture 
est assez largement répandue, sur le littoral, moins largement 
cependant que le Moustéro-Atérien. 

4° A. la présence tout à tait exceptionnelle de Chello-Acheuléen. 
Sans vouloir entrer dans des détails qui ne sont pas du cadre de 

ce tte étude, disons que cet ensemble de caractères différencie net-
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tement l'industrie lithique littorale du département d'Alger de celle 
d'Oranie qui lui fait suite en direction occidentale. Sur le littoral 
d'Oranie le Moustéro-Atérien, cependant bien caractérisé, est rela­
tiveri1ent rare alors que le Néolithique devient tout à fait prédomi­
nant. C'est un Néolithique de tradition oranienne bien caractérisé, 
et que nous ont fait connaître les remarquables travaux de M.F. 
DouMERGUE, Conservateur du Musée d'Oran. Une de ses princi­
pales caractéristiques est sa richesse tout à fait remarquable en 
poterie. Les vïtrines du Musée d'Oran en renferment une inesti­
mable collection marquant le contraste avec l'absence à peu près 
complète de cette industrie sur le littoral algérois. 

En ce qui concerne l'étude des industries littoralés de la pro· 
vince de Constantine, si quelques stations ont déjà été sporadique· 
ment étudiées, le plus gros du travail semble être encore à faire; il 
ser:dt prématuré de vouloir apporter à l'heure actuelle des conclu­
sions définitives. Espérons qu'un travail d'ensemble sur les indus­
tries de ce littoral sera quelque jour écrit par une plume autorisée 
qui saura mettre en œuvre à la fois les découvertes de ses prédé­
cesseurs et ses constatations personnelles . 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 



Fouilles des tu1nuli du Baverc et de Lati1salle 
(l:laute~-Pyrénées), 

PAR 

R. LIZOP, 
D• ès-Lett1·es, Professeur agrégé d' Histo!1·e du Lycée de Tarbes . 

La reg10n des plateaux sous- Pyrénéens dans la Chalosse, le 
Béarn, Je pays de Bigorre, le plateau de Lannemezan, le Com­
minges, renferme un grand nombre de camps fortifiés protohis­
toriques, tumuli défensifs isolés ou ensembles de fortifications en 
terrassement. Les plus anciens peuvent remonter à l'époque énéo­
lithique ou à l'Age du Bronze. La plupart appartiennent à !'Age 
du Fer. Beaucoup ont .::ontiriué à êt re occupés à l'époque romaine 
et même au début du Moyen-Age. Il s paraissent représenter des 

-emplacements de villages fortifiés. Les plu s grands cons tituent de 
véritables oppida . Les plus petits étaient probablement les empla­
cements retranchés oü s'élevaient des centres d'exploitations 
rurales. 

Il n'y a pas eu d'études d'ensemble sur ces ouvrages dans la 
région Pyrénéenne. Il serait très important que des fouilles métho­
diques y soient exécutées, et la plupart sont encore intacts. 

Depuis quatre ans, un de ces ensembles fortifié s situé au N. du 
plateau de Lann emeza n dans la région de Monléon-Magnoac 
(Hautes-Pyrénées), a été l'objet de fouilles méthodiques grâce au 
zèle scientifique éclairé et des plus louables d'un jeune professeur 
d 'agriculture au Collège de N.-D. de Garaison, si tué tout près de 
Jeu r em place men r. M. LA VERDURE a employé à ces travaux de 
jeunes élèves de ce Collège constitués en équipes de travaillleurs 
volontaires. Les fouilles, conduites avec habileté et méthode, 
d'après les conseils de M. Je professeur Begouen, ont commencé au 
printemps de 1932 et se son t prolongées jusqu'à cette année 1936. 
Elles seront probablement continuées. Elles ont été l'objet d'une 
subvention de la Société Académique des Hautes-Py rénées. M. LA­
'/ERDURE a publié dès 1934 un opuscule sur les premières fouilles, 
celles du Baverc. Il a voulu mettre à ma disposition tous les résul­
tat s de l'ensemble des travaux, y compris ceux accomplis depuis 
lors. 



,-, 

a ) première botte, 
b) deuxi ème butte, 

c) grand tumulus, 

d) plate-forme supérieure, 
e) fossé Ouest, 

f) talus, 
g) troisième petite butte, 

il) plate-forme avancée. 

N• li. Plan de« l'ensemb le du Baverc "· 
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!. - Les Tumuli et leurs emplace111e11ts. 

La région où se trouvent ces tumuli est située sur les pentes N. 
du plateau de Lannemezan à 12 k. au N.-E. de cette ville, à 1 o k. 
au S. de Monléon-Magnoac. Le sol qu 'ils occupent participe à la 
tois de celui de la région du Magnoac et du plateau de Lanne­
mezan . Le sous- sol argileux est formé de dépôts ftuvio·lacustres 
tertiaires. Le sol argilo - siliceux appartient aux formations fluvio­
glaciaires des débuts du quaternaire. 

Le site de cet ensemble fortifié est situé sur un éperon naturel 
entre la haute vallée du Gers et l'étroit vallon du ruisseau de 
Baverc, affluent de ce dernier qui entaille par un ravin prolond la 
ligne des coteaux et plateaux abrupts bordant à l'E. la vallée du 
Gers. La pointe N. de cet éperon touche au village de Lassalle. 
Le plus méridional et le plus haut de ces tumuli, le tumulus de 
Baverc (Fig. 1) est situé près du point d'attache de l'éperon au 
plateau, un peu en contre-bas, à 1 .200 mètres à l'O. du Collège 
de Garaison, à 800 mètres au S. du village de Lassalle dominant la 
vàllée du Gers d'une centaine de mètres à l'O. et d'une quaran, 
taine le ruisseau du Baver: du côté de l'E. 

Sur cet éperon de 800 m ètres de longueur se développent trois 
ouvrages ou ensembles d'ouvrages fortifiés construits en terras­
sements. 

1er Au S. l'ensemble du Baverc que nou& venons de situer. 
2 • 1 mmédiatement au N. de ce dernier un second ouvrage 

fortifié. 
3• A l'extrémité N. de l'éperon, près du village de Lassalle et 

contigu au S. à son cimetière, le tumulus de Lassalle et ses dépen­
dances. Le 1• r et le 3• seuls ont fait l'objet des fouilles gui nous 
occupent. Cet éperon fortifié se rattache au type dit : ~ éperon 
barré )) (V. Catte n° 1 ). 

L'ensemble fortifié du Baverc présente sur son axe S . N. une 
première butte allongée de l'E. à l'O., une deuxième de même 
forme mais plus grande et plus haute : toutes deux ont leurs 

. côtés N. et ~· entourés d'une tranchée en fossé. Dans le même axe 
fait suite au N. le grand tumulus, réduit de la défense en forme 
de tronc de pyramide trapézoïdale (base 43 X 25; hauteur 7mSo. 
- Plate-forme supérieure: 21 X 8 (v. fig. 1) . Un fossé protond et 
un parapet le protègent du côté de la vallée du Gers à l'O . A l'E., 
le ravin profond du Baverc constituait sans doute une protection 
suffisante. Une troisième butte analogue aux deux premières, mais 
pl us petite, se dresse au N . protégée par une sorte de plate- forme 
avancée (V. Carte n• 2). 



Le tumulus de Lassalle s'élève, avons- nous dit, à l'extrémité N. 
du même éperon (Carte 1) . Il se termine par une sorte de plate­
forme avancée contournée par le ruisseau de Baverc et occupée 
par le cimetière du village. Au S . du cimetière se trouve l'ouvrage 
principal, le tumulus de torme ovale (plus grand axe orienté 0.-E.), 
terminé au sommet par une plate- forme également ovale, entouré 
au S. ·par un tossé profond que se con tond du côté 0. avec le 
chemin actuel du cimetière. Au S. du tossé se dresse un talus 
séparé lui- même par un tossé large et peu profond des pentes 
confinant du côté de l'éperon au tumulus médian non encore 
touillé. 

Fig. 1. - L'ensemble fortifié du Baverc (au centre, le grand tumulus), 

Le sol profond de cette extrémité de l'éperon est formé par un 
cong lomérat miocène contenant des cailloux roulés, du quartzite, 
des traces de minerais de fer '. · 

Au-dessous commence une couche d'a·rgile jaunâtre contenant 
de petits graviers. 

Les premières fouilles ont été exécutées du 17 novembre au 
11 juillet 1933 dans le grand tumulus du Baverc. Des tranchées 
atteignant zrn5o de protondeur, se recoupant en forme de croix ont 
été creusées au sommet du tumulus, une autre tranchée transver­
salement à la base N. Une autre perpendiculairement à la base S . 
Ces tranchées ont révélé l'existence d'un sous-sol argileux en 
place avec au-dessus un sous-sol rapporté de 2 mètres d'épaisseur; 
mélange de cailloux, de sable, d'argile, aveç traces de çalçairç, de 
fer, d'alumine. 
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Les fouilles du tumulus de Lassalle et de ses dépendances se 
so :H prolongées pendant trois ans (ja nvier 1 g34 à juili et 1936). 

Une excavation profonde (7 mètres X 3mso) a été creusée sur la 
pla1c-lormc supérieure du tumulus et de cinq tran chées rayon ­
nantes à l'E. el à l'O. Une autre large excava 1i o n a é1é creusée a u 
pied N .-0. du tumulu s, et une autre au N.-E . , près du c im etiè re. 
(V. Fig. 2 et 3.) 

Fi <:[ . 2 - Tran ch ée au somme t du tum ulu s d e Lassa ll e. On voit dan s la paroi 
de droite la coupe de l'ex trémi té :l' un foye r. Au deu xième plan, le cim eti è re 
du village. 

Deux tran chées ont été cre usées dans la d irec tion N .- S . dans le 
talu s au S. du tumulus et d eux perpendiculairement à la base O. 
du m ême tumulu s. Ces tran chées ont été cre usées à un e profon­
deur de om70 à 1 0140. 

Les coupes de terrain s ont été so igne usement relevées . Elles ont 
don né les résultats su iva nts: 

Du cô té de l'Est. 1° Une co uch e ren ferm ant des débris de co ns-
1ru cti o ns, des briqu es, des cai ll ou x rou lés, des poteries. 2° De l 'ar­
g il e jaunâ tre fendillée en gros blocs prése ntan t deux ass ises . 3° Une 
couche d e petit g rav ier. 4° De l' argi le jaun âtre gross ière. La pre­
mière couche est certainement rapportée et probablemen t aussi 



la 110 ass ise de la 2° co uche: E n to ut plus de 1 mètre de ter re 
rapportée. 

Du côté S . deux couches distinctes contenant de la terre cuite 
rou ge en vrac, des poteries, du charbon de bois, des cendres : la 
1 •· 0 à om3o la 2• à om6o. La terre argileuse ro uge cuite, paraî t pro ­
venir de briques délitées ou des rés idu s d'un a teli er cé ra miqu e. Ce 
pouv ait êtr e plu s simplemen t un e tel'l' e rougie au contact d ' un 
foye r ou de maté ri aux très chauds : scories de foyers , ce ndres, 
charbon inc and esce nt. 

Fig . 3· - Couc he a r.:!1 éo log iq ue à la base Nord-Où est du Tumulus de l Lassa ll e. 

Au N. à 4 mètres du cen tre: une co uche inféri eure de gros cail-· 
lo~x roulés, les restes d 'un foyer ( 111 70 d e profo ndeur) avec du 
charbon, des débris de poteries (quelques-unes portant des orne­
ments en relief), des cendres, cJ.es · débri s d'os et de bob, de s 
fusaïoles . 

Au-dessous (0"'80 à r mètre) co uch e peu épai sse de cendres, 
charbon de bois, quelqu es poteri es , des os, des sco ri es de fer repo­
sant sur de l'arg ile rougie par co nt ac t avec Je foye r et co ns tituant 
Je support du fo ye r (profond eur 1 mè tre) . 

Au -dessous du support du fo yer on tronve des débris de pote­
ries et des briqu es. 



L'ensemble du foyer appartient à un fond de cabane en place. 
Le foyer et le fond de cabane sont situés en haut du tumulus sur 

le côlé N. sur une étendue de 3m50 X zm5o. 

Objets : 

Tumulus de Baverc. Les objets proviennent de la plate· forme 
supérieure. A l'exception de ceux qui ont été trouvés dans un trou 
rempli d'e détritus, ils ont été découverts dans les omSo premiers 
centimètres de terre. 

A. Poteries. - Une centaine de fragments divers à enduit noir 
ou couleur naturelle (jaunâtre) de la terre. Ces poteries sont toutes 
faites au tour. Leur état de débris et leur usure démontreraient 
peut-être qu;elles ont été apportées avec la terre et seraient anté­
rieures au tumulus. Elles appartiennent à la période pré-romaine. 

B. Objets enfer. - Un anneau en fer de omos de diamètre. Une 
pointe de flèche ou carreau, en torme de pyramide triangulaire. 
Cette pointe de flèche paraît étre romaine. Elle est complètement 
analogue à des pointes de flèches romaines d~couvertes à Alésia. 

C. Un clou section triangulaire, tête conique. Probablement 
gallo-romain. 

D, C'eux fers à cheval découverts à 0 11145; certainement du 
Moyen-Age (Fig. 5). 

Sur la plate-forme supérieure du tumulus, un trou conique de 
1m3o de diamètre et de 1mso de profondeur rempli de détritus. Il 
a livré une centaine de débris de poteries analogues aux précé­
dents, des os d'animaux~ en particulier une màchoire de cochon 
ou de sanglier. 

Ces fouilles ont démontré la longue occupation de ce tumulus. 

II. - Tumulus de Lassalle et ses dépendances. 

A. Briques. - Briques rouges et bleuâtres recuites (épaisseur omoS 
·et omo6). Ces briques sont recuites par l'action du feu. On y trouve 
des traces d'incrustations de ter ou de charbon. Elles ont dû faire 
partie du four d'une forge pour le traitement du minerai de fer. 

B. Autres matériaux de construction. - On a trouvé au hasard, 
surtout dans les cendres de base N .- 0. des blocs de calcaire blanc 
et de grès gris au rouge. 

C. Cendres et charbon de bois. - En haut du tumulus, cendres 
sur l'emplacement de foyer (0"'70 à 1 mètre de profondeur). A la 
base N.-0., une couche étendue de charbon sur plus de 10 mètres 
de long ce eharbon est mêlé à de la cendre, des débris de poterie, 
des os, 



D. Os d'animaux divers. - Cheval, Rœuf, Porc o u Sa nglier 
découvert s en haut du tumulu s, et dans la cendre à la base N. -0. 
L'éta t de ces os indique qu'il s remontent à une époqu e très ancienne 
probablem ent à l'époqu e pré-romaine. 

E. Scories de fer. - Comme nou s l'avon s vu plus haut leur pré­
sence atteste l'existen ce d'une forge . Ces sco ries sont encore riches 
en fer, ce qui montre l'insuffi sance du traitement. Ce fer provi ent 

Fig. 4 .. - Tessons de pote ries â ornementation incisée découver ts dans le 
tumulu s de Lassalle. 

peut-ê tre des rognons d'hématite rouge (congrétion argilo-ferrugi­
neuse) du plate!) U de Lannemezan qui ont pu être traités sur place 

On a trouvé at.:ssi, en pa rticulier dan s la tranchée 0, des frag ­
ments de lait ier de fer résult ant du traitement du minerai. 
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G . Poteries. - Aucune n'est entière, toutes sont à l'etat de tes­
sons (1800 environ). Ces poteries sont faites d'argile ferrugineuse 
mêlée à de la marne et à du sable. Elles sont fabriquées) au tour 
elles présentent une grande variété de texture, de cuisson, de cou­
leur. On trouve des poteries de couleur naturelle (argile jaunâtre) 
des poteries grises ou de coloration brune obtenue par l'oxyde de 
manganèse. Certaines sont couvertes extrêmement de noir de 
fumée. On peut reconnaître un certain nombre d'encolures ou de 
·rebords, une quinzaine d'anses, une vingtaine de goulots. Un 
assez grand nombre présente une ornementation fruste: des cor­
dons marqués d'empreintes digitales (bourrelet de terre appliqué 
sur le vase, pressé à intervalles réguliers avec le doigt). Les cor_: 
dons sont disposés horizontalement tout autour d~ vase, ou bien 
verticalement. Partais le cordon est double et ir.cisé à l'ébauchoir. 

Une autre décoration est constituée par un décor incisé formé de 
de festons, de lignes flexueuses courant horizontalement sur le 
pourtour des vases, de points en creux très rapprochés, d'incisions 
rapprochées laites au burin ou peut-être à l'ongle, ornant la partie 
inférieure de l'empâtement des anses ou la naissance des goulots. 
La plupart des poteries ornées ainsi que des goulots et des anses 
proviennent de la base N,-0. du tumulus (Fig. 4). 

Ces poteries analogues à celles qu'ont fournies les cimetières de 
l'Age du Fer de la région Pyrénéenne et sous Pyrénéenne se ratta­
chent à la civilisation qui a précédé dans cette région l'époque 
romaine. Cette civilisation est ici comme dans les plateaux Castil­
lans une civilisation halstattienne prolongée. Certaines n'appar­
tiennent peut-être qu'au début de l'époque romaine. 

1. Objets de fer. - 1° Une lame de faucille de la larme caracté­
ristique de !'Age du Fer (lame assez allongée, recourbée à l'extré 
mité) légèrement tordue; une partie de la soie est comervée. 

2° Plusieurs clous. Tête à section angulaire (paraissant de 
l'époque romaine). 

3° Une pointe en forme de coin: omo8 de longueur. Provient du 
sommet du tumulus (om3o de profondeur). Au sommet du tumu­
lus: Probablement du Moyen-Age (Fig. 5). 

J. Objets de bro1q:e . - 1 ° Une s.orte de crochet de facture fine, 
découvert au N .-0. du tumulus à omso probablement crochet de 
ceinture ou moitié de boucle. 

2° Un petit anneau fait d 'un alliage de bronze et de plomb. Cet 
anneau a été poli par l'usage. Il a été brisé par la pioche. Il a été 
trouvé du côté E. 

K. Fusaïoles. - On a trouvé un certain nombre de fusaïoles ou 
pesons de fuseaux en terre cuite grossièrement taillées dans des 



tessons de poteries (rondelle percée au centn:). Une de ces rond(l.ll es 
destinées à former des fusaioles n'a pas encore été percée. 

L. Aiguisoir o~t pierres à affuter . - En grès micacé, apparte­
nant au pcrmo-trias des Pyré nées. Cet aiguisoir fortement usé a été 
trouvé à la ba se N.-0. du tumulus, à ·1111 30 de profondeur au-des­
sus de la grande couche de charbon. 

! ' 

Fig. 5. =Objets de Ier et de bronze (Tum ulu s de Lassalle). De ga uche à 
droite: 1, lam e de faucille . 2, fer à cheval. 3, pointe de flèche. 4, clous. 
5, pointe en forme de coin. 6, anneau de fer. 7, crochet en bronze .. 8, petit 
anneau brisé (a llia ge), 

M. Brov eur (?). - On a découvert un objet très curieux formé 
d'un cai ll ou de q uartzite roulé du plateau de Lannemezan po li 
intentionnellement. La silice en est vitrifi ée sur une face . Cette 
vitrification paraît déterminée par l'échauffement et le polissage. 
Ce serait un broyeur de mortier ou broyo.n, ayant servi au broyage 
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d'une matière minérale, peut être du pyrolusite ou byoxide de man ­
ganèse, servant à fabriquer l'enduit des poteries. 

N. Plusieurs fragments de meules en poudingue bréchoïdes du 
permo-trias pyrénéen : l'un présente un rebord extérieur, deux 
autres l'arc de l'ouverture 'intérieure du centre. Ces morceaux 
appartiennent à des meules : 

CONCLUSION 

L'ensemble défensif constitué par les trois tumuli de Baverc­
Lassalle occupe tout l'éperon du Baverc . L'ensemble des trou ­
vailles qui y ont été faites confirme l'hypothèse d'après laquelle 
ces ouvrages connus sous le nom de « Camps » étaient des villages 
tonifiés. L'ouvrage de Lassalle, voisin du cimetière de cette com­
mune est celui qui a fourni les traces les plus nombreuses d'éta­
blissements humains. Un village, u.n établissement permanent était 
situé sur cet emplacement. Le reste de l'ensemble du Baverc avec 
le tumulus médian non encore fouillé et au Sud, le plus haut, 
celui du Baverc et les ouvrages qui s'y rattachent devaient abri ­
ter peut- être temporairement les populations du voisinage en cas 
de danger. Malgré le remaniement des couches superficielles qu..i 
rend parfois difficile de les dater, les trouvailles de Lassalle attes­
tent une très longue occupation, prolongée jusqu'au début du 
Moyen-Age. La plupart de ces trouvailles s;: rapportent à l'époque 
pré-romaine, à cette civilisation post-halstattienne des Pyrénées 
qui s'est prolongée jusqu'à l'époque romaine. 

La présence de fond de cabanes, de foyers, des meules; les 
fusaïoles qui y ont été trouvées, attestent une occupation séden­
taire. Nous saisissons ici les traces d'une industrie locale: forges 
de fer; probablement aussi industrie des poteries. Les objets décou­
verts sont tous indigènes, fabriqués avec des matériaux du pays. 
lis révèlent .une civilisation assez fruste comme il faut s'y attendre 
dans cette région de plateaux éloignés des grandes voies d'échanges. 

Ces résultats fort intéressants des fouilles de Baverc-Lassalle 
démontrent la nécessité de recherches semblables dans les vestiges 
d'établissements fortifiés analogues, si nombreux dans la région 
Pyrénéenne. Les travaux de M. LA VERDURE, dont ils sont le fruit, 
nous ?~pparaissent dignes de tous les éloges. 

M. le Comte BEG OUEN, président, remercie M . R. L1zoP de sa 
communication dont il souligne l'intérêt. Il a d'ailleurs été tenu 
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au courant par M. LAVERDURE de la marche des travaux et a encon­
ragé ce jeune chercheur et son équipe. Il pense que les objets pré­
sentés datent du début de l'occupation romaine, et seraient en 
grande partie autochtones, c'est-à-dire d'origine gauloise. M. !'Abbé 
Biircu1L ne ferait remonter qu'à l'époque romaine la plupart des 
poteries ornées. D'autres Membres du Congrès sont moins affirma­
tifs et se rallieraient dans l'ensemble à l'opinion de M. R. L1zop 
tout en admettant que certaines poteries dateraient de l'époque 
romaine. M. !'Abbé BREUIL fait observer que l'extrémité du cro­
chet de bronze se termine par un profil de tête d'oiseau et attribue 
cet objet à l'époque romaine. Le caillou de quartzite poli et en 
partie vitrifié donné comme un broyeur serait un gond de porte. 



Le soute1•rain ref"uge de Joignou 
(Commune de l\'lontesquieu-Volvest1·e) 

(Haute-Garonne). 

PAR 

L. MEROC. 

Ce . souterrain-refuge s'ouvre à une cinquantaine de mètres au 
Sud de la ferme de Joignou, commune de Montesquieu-Volvestre 
(Haute-Garonne) presque au sommet d'une colline. 

Une des salles qui le composent était connue de longue date 
mais la partie la plus importante et la mieux conservée en fut 
découverte, voici quelques mois, par l'effet du hasard et suivant le 
mode habituel : un Bœuf enfo nça un jour sa patte dans un trou 
que l'on agrandit et par où l'o n accéda à une galerie dont le pla­
fond peu épais, avait cédé sous le poids de l'animal. 

Si l'on pénètre par ce tte ouverture (po int A) qui n'est donc pas 
l'entrée primitive, on se trouve dans la partie moyenne d'un cou­
loir sensiblement orienté d:Est en Ouest, dont la portion (A . N .)diri­
gée vers le flanc de la colline, où e1le devait prendre issue, est obs­
truée. · 

Il est, néanmoins, facile de rétablir le tracé probable de ce tron­
çon de galerie dont la longueur devait être d'environ 6 mètres si 
l'on ".!xclut l'existence, cependant possible, d'un escalier d'entrée. 

Si l'on avance dans la partie accessible de ce couloir, après avoir 
parcouru 2m 15, on rencontre, dans la paroi gauche, l'entrée d'un 
couloir adjacent B qui s'enfonce, perpendiculairement au premier, 
dans le sens Nord-Sud, sur 3"'5o, puis qui tourne à angle droit, 
après quoi il est bouché. Dans les parois, sont creusées en 0 et O' 
deux cavités destinées à recevoir une fermeture, 

Ce couloir adjacent avait été remblayé presque jusqu'à son 
entrée. L'auteur de la découverte l'avait désobstrué dans toute 
la partie que nous avons pu ainsi relever, mais le chemin de 
la ferme passe au-dessus et le plafond s'é tant crevé lors du passage 
d'une charrette, force lui a été de le combler à nouveau. 

Si l'on revient alors au couloir principal AC, on constate qu'il 
est haut de 1m40 et lon g de om70. Sa voûte, en plein cintre, repose 
sur de;:s parois qui tendent à converger à leur base de telle sorte que 
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la largeur du pas•age, de om70 dans la partie supérieure, se réd uit 
à o"'So au niveau du so L 
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Ce couloir principal débouche dans une salle de forme à peu 
près rectangulaire D. E. F. G . , dont une des parois D Gest toute­
fois nettement concave. Cette pièce a 4 111 30 de long pour une lar­
geur de 111145 à une extrémité F G et de 1m60 à l'autre D E. Le 
plafond, très régulièrement voOté, haut de 1m5o, est percé, tout 
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près de l'angle E, d'une cheminée d'aération de om 1 5 de diamètre. 
Au milieu du côté F G s'amorce, au ras du sol, un nouveau cou­
loir H, large de om6o, haut de omgo, complètement obstrué par la 
terre resultant de son effondrement et qui, à peu près certaine­
ment, allait rejoindre la salle anciennement connue. 

Pour pénétrer dans cette dernière L, on doit utiliser une ouver­
ture circulaire K établie dans son plafond et donnant à l'air libre à 
9111 50 au Nord-Ouest de l'entrée actuelle de la partie nouvellement 
découverte. Par cette ouverture, depuis longtemps béante, les gens 
de ferme voisine ont jeté des détritus qui ont presque entière­
ment comblé la salle. Cependant, en dépit du danger constitué 
par de nombreux tessons de bouteilles, il est encore possible de s'y 
glisser et de constater que cette pièce présentait la forme d'une 
cornemuse. La voûte est encore ici fortement cintrée, mais d'une 
très grande portée puisque les parois sont distantes d'environ 
5 mètres, dans la partie la plus large. 

De cette salle part un nouveau couloir dans lequel il est impos­
sible de pénétrer parce qu'à demi comblé, mais dont l'existence 
prouve que, encore de ce côté, l'exploration n'est pas terminée. 

Le souterrain de J oignou a été creusé dans une couche de grès 
argileux : Sur ses parois, on relève les traces de l'outil, pic proba­
blement, qui a servi au forage. 

Dans la terre utilisée pour le remblaiement du couloir B, il a été 
trouvé quelques poteries à pâte grise d 'un type ancien mais qui a 
persisté dans la région jusqu'au Moy~n-Age. Des molaires de che­
val ont été trouvées dans la boue qui constitue le sol de la salle 
DE F G. 

Ainsi, rien ne permet d'attribuer un âge quelconque au creuse­
ment de ce souterrain. 



Instru1nents modernes indochinois 
survivances de types préhi!!!loriques. 

PAR 

M 11 ' Madeleine COLANI. 
Doctettl" ès-Sciences,, 

Memb1·e Correspondant de I' Ecole F1·ançaise d'Extrême-Orient. 

Généralités . - Avant d'aborder notre sujet, pour plus de préci­
sion, rappelons des notions connues : les instruments en pierre 
néolithiques (Pl. Il, Fig. 1) et certaines pièces paléolithiques 
étaient emmanchés de telle sorte que le bois ou la gaîne de corne 
entouraient la pierre [6, DÉCHELETTE, t. I, Fig. 191 1 p. 5321-

A présent, les peuplades arriérées de l'Océanie (Fig. 2) procè­
dent de même [r5, MONTANDON, p. 483, Fig. 258-265] (1). 

A !'Age du Bronze, changement de matière première, change­
ment de technique, transformation du mode d'emmanchement. Le 
bois n'entoure plus l'instrument proprement dit, sauf peut-être 
dans la première période (Fig. 3), haches plates (2) [6 , DÉcHE­
LETTE, t. II, 1, p. 242]. 

Dans la seconde période, apparaissent les « haches à bords 
droits i> (3) (Fig. 4) [6, DÉcHELETTE, t. Il, 1, p, 246]: c< En mar ­
telant les côtés des haches plates on obtenait les rebords latéraux 
qui sertissaient et assujettissaient les deux languettes d'un manche 
de corne coudée. Plus tard ces rebords furent obtenus à l'aide d'un 
moule. D'a bord faiblement apparents, ils atteignirent peu à peu 
une saillie plus accusée. Les haches à bords droits peu élevés ont 
été classées par M. MoNTEJ:.It:s à !'Age du Bronze II; celles à bords 
élevés à l' Age du Bronze III. · 

La hache à douille (4) : 1,( De la hache à ailerons terminaux est 
issue la hache à douille, par suite de la jonction des ailerons et de 
la suppresssion de la cloison médiane, le manche coudé à sommet, 
bifide faisant place à un manche coudé â sommet cylindrique. » 

(1) Voir aussi BuscHAN [z, B. Il erster Teil, Abb. 53]. 
(z) La hache plate dérive de la hache néolithique en pierre polie [6, p. 243], 
(3) La hache à bords droits dérive de la hache plate (6, p. 246]. 
(4) La hache à ailerons procède de la hache à borJs droits [6, p. 252]. 
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Fig. 1. - Po ru on d'un<! carte de Hdne-Geldern (Robert) i11 A11thropus. t. XX V 11 
193 2, p. 574. . 
1• Iles Philippines ; 2 • Chine ; 3• Indochine française; 4• Péninsule malaise . 

Limites, en grande partie encore hypoth é tiqu es, de la culture de la 
hache épaul ée ( Schulterbeilkultur). +++++ Places ou territoires où a été trou vée la cul tu l'e de la hache à sec tion 
transversale quadrangulaire (Vierkantbeilkultur). 

0 
Régio ns d'oü provi ennent les haches actuelles en fer figurées ici . 

\ .. 

2 

3 
., Fig. 2. - Actuel. Australie, tribu Gnaji. Hache en pierre. Manche d 'aster 

replié consolidé par un enduit de résine. (Montandon (Georges). L'Ologé11èse 
c11/t11relle, 1934, fig. 258 a). , 

Fig. 3. - Age du bronze. Jura Montmorot. Hache plate en bronze . (Dechelette 
(Joseph), in Maiwel d'arclléologie, T. li, I. Fig. 8 en 2. 
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PLA~CHE !. 
A1111am . -Deux haches mod e rn es e n fo r et leurs manches e n boi s. 
Fig. 1 et 3, prov in ce de Quang tr i, h ache à sect ion tran sversa le q :.: adrangu­
lai re (c roquis côté pl. llf , fi g. la, b, c, d). Longueur des m anc hes: m. proxi­
ma l om9 1 : m. d ista l om62 . 

Fi!!. 2 et 4. Province de Quang b inh , hache à épaulements (c roqui s côté Pl. IV, 
fi g. 1 a, b , c, d) . Lon gueur des man ches; m. proxima l 0"'87; m. di stal 0111 66. 



l6, DËcHELETTE, t. II, 1, p. 252]. « La hache à douille ..... se 
retrouve jusqu'en Si bérie et en Chine. >l [p. 253]. 

Quelques haches en fer reproduites par DÉCHELETTE [6, t. li, 3, 
p. 1359, Fig. 595] << proviennent de diverses stations et nécro­
poles de !'Epoque de la Tène : haches à douilles carrées ou arron­
dies, rappelant un modèle de !'Age du Bronze et de !'Epoque de 
Hallstatt i>. 

Haches gisant en Indochine. ~ A la suite de cet historique se 
rapportant surtout à l'Eurasie occidentale, examinons le cas de 
deux formes néolithiques que l'on rencontre entre autres en Indo­
chine : hache à épaulements (Sch ulterbeil) (pl. IV, fig. 2 à 5) (1), 
hache à section transversale quadrangulaire (Vierkant beil) (pl. II 1, 
fig. 2 et 3) en pierre polie (fig. 1 ). Ayant traversé les siècles, de nos 
jours ces ·types sont reproduits en fer. 

1° Modèles préhistoriques en pierre. - On rencontre l'associa­
tion de ces deux modèles dans quelques s tation s préhistoriques : 
Ban Mon (Tonkin) [4, CoLAN1], Minh Cam (An nam ) [r8, PATrnJ, 
Bau Tro (Annam ) [18, PATTE], Luang Prabang rLaos ) [IJ, MANSUY], 
Samrong Se n (Cambodge) [r I, MANsuv], Bien Hoa (Coc hinchine) 
[9, GRoss1N C 1], etc. En outre, dans les terrain s labourés et autres, 
se voient aussi ces deux haches : Territoire militaire de Caobang 
(Tonkin), [3, CoLAN1]; Ann am : trou vai ll es du P. H. DE PrnEY, 
provinces de Thanhhoa, de Quang binh, de Quang tri, etc. Il ne 
s'agit pas de fouilles méthodiques; ces pièces so nt découvertes par 
Jes pay sans qui cultivent Jeurs terres. Le plus souvent, il s garde nt 
ces" pierres de foudre'> dans Jeu rs cases, s'en se rv e nt co mme féti­
ches ou comme médicaments. L'indigène vend l'éc hantillon au 
spéc iali s te européen quand il y trou ve so n bénéfice. Aucune obser­
vation intéressante relative aux condi tions de g iseme nt ne peut 
donc être faite par l'acheteur; impossible même de savoir si Schul­
terbeile et Vierkantbeile ont été partout recueillis ensemb le. La 
seu le chose que l'on puisse soutenir es t que ces haches trouvées 
éparses, dans les rizières et ailleurs, ont appartenu il des hommes 
ne menant généraleme nt pas une existence troglodytique mais 
vivant d'habitude dans des cases probablement en branchages. 
L'em rnanchement était forcément ex té rieur \Fig. 5) [ I 5, MON­
TANDON, p. 483, fig. 258-265]. Voir aussi notre pl. II, Fig. 4. 

2° Modèles actuels enfer. - De nos jours, les bô~herons indo­
chinois et d'autres catégories de natits prennent comme hache un 

( 1) Pl , IV, Fig. 2 à 5, nous donnon s quelques formes de haches à épa ule 
ments en pierre poli e. 
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modèle de Vi erka ntbeil en fer, de fabri catio n indi gène (P l. J, fi g. 1 

et 3; P l. Ill. fig. 1 a, b , c, d). Ton kin: provin ces de Langs on , de 
Bac gian g. e tc.; Ann am : provin ces de Q uan g binh , Q uang tr i etc. 
Da ns un e loca lité, à A ng So n, près de Mi Du c, provin ce de Quan g 
binh, les coo li es . indigè nes ava ient entre les mains un Schulter­
beil ( 1) en fer(Pl. I , fi g. 2 : P l. IV, fig . 1 ·a, b, c, d).Ces deux types 
antiques se so nt d onc co nse rvés chez les art isa ns , à pe u près sem­
bl abl es aux modèles de pie rre, mais les fac-s imil é en méta l o nt 
moin s d'amp leur que les vieux modèles lithiqu es; i ls so nt d 'un e 
facture plu s vulgaire . Des forge ron s de vill age les fabriqu ent à 
co ups de martea u; ja ma is il n'es t qu estion de moule. Pauvre petit e 
indu stri e locale. 

L es emm a nch ements diffèrent. Dans ces de ux fo r mes de hac hes 
en fe r, Je m anche en bo is es t à l'inté ri eu r; il pénètre, sa ns subi r 
d'a minci ssement , dans un e vas te cavit é, m énagée en haut, ouvert e 
d'un cô té (Pl. Ill, fi g . 1; Pl. IV, fi g . 1). Cette di sposition ra ppelle 
celle d'un o util en fe r provena nt de Szalacs ka (Fig. 6) (Hong ri e, 
Tèn e III ) [6, D ÉC HE LETTE, t. II , 3, fi g. 609 en J' , p . 1376]. 

Les épaulements du Schulterbeil en pi er re jouent, vi s-à-vis du 
manche en bo is ex té ri eu r au tenon, le rô le de c rans d 'artêt; le 
tenon es t enfoncé comm e les soies de nos couteaux de tabl e, ou 
se ulement maintenu. Pour les mod èles en fer , e mma nch és co mme 
le mon tre no tre fi gure (Pl. .I, fig . 2) , cet ava ntage n 'existe plu s. En 
ce cas , pourqu oi reproduire encore ce type? Pure routin e? Ou 
bien y aurait· il un avantage à un bru sque élarg isse ment au-dessus 
de la région ac ti ve a u li eu d'un léger éla rg isse ment en éventai l 
(Pl. II, fi g. 4 ) ? 

Pour le m o ment , la isso ns de cô té le type à épauleme nts 1 Pl. J, 
fi g. 2 et 4), co mme n 'appartenant guère qu'à un e pa rti e de l'Asie, 
(fi g. 1). 

E volution. - L 'évoluti o n de l'autre modèle, à sec ti o n tra nsver­
rn le quad rangula ire (PL r, fig . 1 e t 3), pa raî t être la même de l'Age 
de la Pierre au derni e r Age d u F er (2) en Eurasie occid entale et 
en Eurasie orientale ; mais des contrées de l'Est nou s ne connais­
sons que les deux chaî non s extrêmes de la sé rie (Fig. IO). Cett e 
s imilitud e es t fo rt importan te . 

Après avo ir étu dié le mode de fi xati o n d u bo is au méta l, passo ns 

( 1) D'a près M. f-IE INE-GELDEnN [ r r, p . s'? +J ce modèle ne se t ro u ve ni dans 
les Indes née rl a nda ises, ni en Chin e , sa u f a u Scid de cet im me nse pays. Vo ir 
notre ca rt e, Fig. 1. 

12) S i l'o n co ns id ère la pé ri ode ac tue ll e de l' ind us tri e du fe r Indi gène co mme 
éq ui va le nte a u derni er Age du Fer europée n (vo ir plus lo in ), q uo iq ue b ien 
moin s évolu ée. 



--------;-;,,.-,-:: - l 
~I 

.1 

2· ........ .. 

- Y· :_ 
' : -l · ' 

1 

6 
. 1 

.~ 
PLANCHE Il. 

Fig. 1. - Emmanchement d' une hache en pierre polie (Morgan (Jacques de), - La p1·éhistoire orientale, T. I, 
1925, fig . :JS. Seeland (Danem ark). - Fig. 2, !3 et 4: Tonkin. - Fig. 5 et 6 : Annam. Instruments en 
fer modernes avec leurs manches en bois . Fig. 2, 3 et 4, province de Bac giang, haches à section transver­
sales quadrangulaires (croquis Pl. Ill, fig. 6, 5 eq1. - Fig. 5, province de Quang tri, petit marteau de bijou­
tier. - Fig. 6, province de Quang binh, village de Troc, paysan travaillant avec sa hache . 
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à l'examen de ce manche en bois. En Indochine, il se compose de 
deux parties qui se coupent à angle droit, de telle sorte que la 
force humaine qui agit à l'extrémité de la branche proximale est 
parallèle à la branche distale (Pl. II, fig. 6), c'est-à-dire au grand 
axe de l 'instrument en métal. Grâce à cette disposition, l'instru­
ment en fer se rapproche ou s'écarte de la branche proximale, au 
gré du travailleur. Celui-ci peut même s'arranger de façon à ce 
qne les deux parties de cette branche, se fassent équilibre comme 
poids, ce qui doit être commode dans quelques cas (1). N'empêche 
que l'adaptation des deux tiges n'étant pas d'une fixité rigoureuse, 
il y a, nous semble-t-il, souvent une perte d'énergie. 

L'indigène tient à cet arrangement; le petit marteau de bijoutier 
(Pl. Il. Fig. 5) le reproduit, avec une courbe double, établie peut­
être en partie pour l'agrément de l'œil. 

Pour nos haches occidentales modernes, nous avons résolu la 
ditticulté de la manière suivante: l'emmanchement est tel que le 
grand axe de l'instrument en fer forme un angle droit avec le 
manche en bois; ce grand axe est parallèle à la force agissante, à 
la force humaine. D'après une figure de DÉCHELETTE [6, t. I, 
fig. 191, p. 532), les Néolithiques avaient, soit directement, soit 
pa"r l'intermédiaire d'une gaîne, un arrangement assez analogue. 
Selon MONTANDON [r 5, fig. 258 à 265, p. 483], les haches des peu­
plades actuelles de l'Océanie ont même disposition. Les compli­
cations indochinoises y semblent inconnues. (Voir nos figure s 2 à 
5; et Pl. II, fig. 4). 

Rapports et différences. - Ces deu x types actuels présentent 
d'autant plus d 'i ntérêt que M. GoLOUB EW [g] a étudié les haches 
trouvées à Dong son (Fig. 7) et celles figurées sur les tambours 
de bronze qui gisaien1 dans cette nécropole. Types du commence­
ment de notre ère, peut-être. Elles sont à douilles [9 , p. 14 et 15, 
fig. 3 en A et 4 en D], modèles de l'Age du Bronze européen; 
l'extrémité distale du manche en bois est introduite dans la cavité 
de l'objet. Le manche forme naturellement un angle accentué, ou 
se compose de deux morceaux, comme les manches indochinois 
actuels. 

M. GoLOUBEW écrit [9, p. 34) à propos de la station préhisto­
rique de Dong son: « Nous avons donc affaire à une civilisation 
encore assez primitive, et oü la métallu:-gie, introduite par un 
peuple étranger, a dû se développer un peu à la façon d'une 
g reffe. » Cette manière de voir expliquerait pourquoi on ne peut 
pas considérer les haches de Dong son comme un chaînon inter-

(1) La courbure dé certains manches proximaux (Pl. Il , Fig. 3 et 4) a peut­
'être aussi son utilité. 
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5 6 

Fig. 4. - Age du bro nze. Isère, Vienne . Hache à bords d roi ts en bro nze. (Dé­
cheiette, T. Il , 1, fig. 8 1). 

Fig . 5. - Ac tue l. Nou ve ll e Gu in ée. Hache en pier re (Monta ndo n, fig . 262, f.). 
F i{(. 6 . - La Tène. Szalaczka. Hong rie . Hache en fer. (Déche le tte, T. li , 3, 

fig. 609 en 7). 

0 

= 
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Fig . 7. - Age du bro nze indochi nois. - Dông son . . 
1° Hache à dou ill e en bronze. 
2• La même emmanchée. 

2 

(Golou bew, L'âge du b1·onre au To n/c i net dans le No1·d-A 1111 a111 . B. E . F. E. 0,, 
T. XXIX, 1929) . 
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Presqu'île indochin o ise. . 
Fig. 1 a, b, cet d, Hache en fer actuelle (voir Pl.! , fig. r et 3); croquis cô tés: 

vue de face, coupe longitudin a le ; co ur'es tran sversa les . 
Fig. 2 a, b, S iam ( 1 ) , Néo lithique, hache en pierre polie, croquis cô1és: vue de 

face, coupe longitudinale . 
F ig . 3. - Cochin chine, Bi ên boa, Néolithique , hache en pierre polie. 
Eig . 4, 5 e t 6. - Haches actuelles e n fer (voir Pl. Il, fi g. 2, 3 e t 4). 

( •) Ce type se trouve auss i .dans l'lndochi i1e français~, e ntre autres à Luang 
pra ban g. 
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médiaire: d'un côté les instruments n éolithiques, de l 'autre les 
spécimens actuels, de la même contrée. 

Les pièces en bronze préhistoriques d éco uvertes en différe nts 
points de l'Indochine (Luang Prabang, Laos) [13, MA Nsuv]; Ban 
Mon Tonkin [4, CouN1], etc., n 'ayant pas d' a ffinit és morph o lo­
g iques avec ces instruments indochinois modern('s en fer, ne peu ­
vent non p lu s constituer un chaînon entre eux et les spécimens 
lithiques. D'autres recherches ont donné les mêmes résultats: 
aucune ressemblance avec les h aches actuelles des bûch ero ns 
décrites plus haut; au Laos, dans la terre, autour des jarres du 
Tran ninh, nous avons trouvé de nombreuses pièces en fer ( 1) 
[5 CoLA NI, t. II, p. 176]; certaines d 'entre elles sont à douilles 
fermées; notre Fig. 8 montre une exception, mais la pièce pro­
vient de la province du Cammon et est peu ancienne. Nous avo ns 
récolté aussi des couteaux, à soie étroite et longue, destinée à s'en­
foncer dans les manches à la manière de nos coutea ux de tabl e . 

De Chine, de « la terre jaune », M. ANDERSON [1] a donné 
[Fig. 1 oo, p. 2 1 1 l une série (Fig. 9) composée de trois types, déri­
vant, selon lui , les um des autres , haches à sec tion quadrangu­
laire: en pierre, en bron ze et, moderne, en fer. Le premier se 
rapproche de nos instruments; le troisième de même, mai s il 
montre une g rande diffé rence; il est à douill e, disposition que 
n'ont pas nos haches actuelles indochinoises. 

M. HEINE GELDERN parle [ r r, p. 608] de l 'ex pansion des peuples 
de langue austroasiatique et vrai semblablement de race mongo­
lique porteurs de la culture néo lithique de la hache à épaulements 
(Schulterbeilkultur): leur contrée originelle n 'es t pas connue. Ils 
se sont répandus sur l'Indoc hine, les côtes méridionales de la 
Chine, Formose, les Philippines , le Nord de Célèbes , le Japon, le 
Nord-Est de la Corée, peut-ê tre aussi déj à sur une partie de l'Inde 
septentrionale. 

Plus tard [p. 609] leur cu ltu re se mélangea avec celle des Au s­
troasiates, pnrteur s de la hache à sec tion quadrangulaire (Vierkant­
beil). 

N o us avons éc rit cette note sur des instruments actuels (Pl. I 
et li) parce que, dans les campagnes d ' Indochine qui ne sont pas 
infes tées de camelote moderne, japo naise , am éricai ne (Etats-U nis) 
et européenne , on trouve encore des objets morphologiquement 

(•)Les instrum ents en fer réco ltés à Sa huynh n'appa rti en nent pas non plus 
aux types actue ls du Quang binb, du Quang tri , etc. [1 7 , PARMENT IER , Fig. 17, 
p. 340]. 

Ceux de la Péninsule Malaise, Age du Fer, :lé~rils par M. EVANS [7 , pp. 7 1-
76] ne ressemblent pas aux· types ac tu e ls . 
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Fig . 8. - Laos, province de Camm on, massif funéraire de Ban dang. Fissure 
sépulcra le. Inscrument en fer, probab lement assez peu ancien. 
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F ig . 9. - Du Néolithique au x temps modernes. Chine. Rapports présumés 

entre la hache de pierre assymétrique. la , lb, - la hache de bron ze, 2a, 2b, 
2c, - et la hache moderne en fer , 3a, 3b, Sc. (A.nderson (J . Cunnar) Studies 
in prehistoric China, 1934, fi g. IOo, p. 211 ). 



tr ès vieux, se rattachant à un passé fort lointain, compl éta nt, co m­
mentant, en que lque sorte, les données de la Préhi stoire, survi ­
vance que le flot du modernisme, dans sa fo ll e montée, subm erge 
chaque jour (1). 
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Fig . 10. - Schéma résuma nt les co nstatations exposées plu s hau t. (Les Aèche s 
en trait plein indiqu ent une dérivation certaine; cell es en tra its interromp us, 
une dérivation présum ée) . 

Conclusions. - (Fi g. 1 o). Nous avons parlé de !orme actuell e : 
A. de la hache à tenon d 'emman chem ent, Schulte rbeil (pl. 1, 

fi g. 2 et 4). 

( 1) M. A NDERSON [ 1 ,p . 20 1] a fait mêmes consta ta tion s en Chin e, da ns la ço n­
trée de la terre jaune. 
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Fig. 2 à 5, en pierre polie néo lithique. Ind ochi ne, sa uf les figures 4 e t 5. 
Fi:;;. 1 a, b, c, d (vo ir Pl. 1, fig. 2 et 4); croquis côtés: vue de la ce; coupe 

lon gitud in a le, coupes tramversales. 
Fig. 2 n, b, Annam, prov in ce de Thanh hoa, croquis côtés: vue de face; coupe 

lon gitudinalè. 
Fig. 3, Laos, province de Cammon, Mahaxay. 
Fig. 4 a, b, Assam, Cachar, Ramji, 4 a, vue de face; b·, coupe longitudina le. 
F ig. J a, b, c, d, Ho ngkong, îl e de Lam m a , 5 a, vue de fa ce; b, co upe lo ngi-

tudin a le; cet d, co upes transversa les . 



B. de la hache à section transversale quadrangulaire, Vierkant­
beil (pl. 1, fig. 1 et 3; pl. II, fig. 2, 3, 4). 

A. La survivance du Schulterbeil, forme particulière ne se trou­
vant qu'en Asie, assure-t-on, prouve que ce type a été :idopté non 
seulement par des générations successives d'un même peuple, mais 
par les différents peuples qui se sont suivis d_ans ce pays de marche 
qu'est la province de Quang binb. 

Dans Hn article paru cetteannéè [Ker Institution Annual Bibliography 
cf India Archeology for the year 1934 l HEINE GELDERN exprime l'opinion 
suivante: la hache épaulée primitive descend des derniers instruments 
protonéohthiques de la civilisation Bacsonio-Hoabinhitnne. La première 
culture de la hache épaulée prrnrrait être une continuation directe du 
Bacsonio-Hoabinhien. 

Si cette manière de voir est juste, l'origine de la hache épaulée (actuel­
lement en fer) remonterait en Indochine aux premiers débuts du Néoli­
thique ou serait même antérieure. 

B. Au sujet du Vierkantbeil, on peut conclure, malgré quelques 
légères différences: 1° que, en Chine comme en 1 ndochine, l'in­
dustrie de certains instruments d'un usage commun, envisagée de 
l'Age de la Pierre polie jusqu'à nos jours, n'a pas dépassé la mor­
phologie de !'Epoque de la Tène; 2° que, en ne considérant que les 
modèles extrêmes de chaque Sfrie (fig. 10) ( 1), l'évolution de ces 
instruments, du Néolithique au dernier Age du Fer, a été, à peu 
de chose près, la même en Eurasie Occidentale (2 ) et dans\111e par­
tie de l'Eurasie Orientale. 

Est-ce une conséquence du développement logique de l'industrie 
humaine? Ou ne faut-il pas y voir un indice de plus de mouve­
ments commerciaux entre les extrémités Ouest et Est du vaste con­
tinent eurasiatique '.' Cette dernière explication paraît la plus plau-
sible. ~ 
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Gravures pariétales de la galerie de droite 
de la grolle des Cornbarelles. 

PAR 

D. et E. PEYRONY, 
Membres de la S. P. F. 

Au cours de l'année 1934, le jeune PoMAREL Armand, fils ' de la 
gardienne de la grntte des Combarelles, commune àes Eyzies-de­
Tayac (Dordogne), entreprit de revoir les déblais d'Emile RlYlÈRE, 

dans la branche de droite de la cave'rne leur appartenant. Il y 
recueillit une indu strie lithique se rapportant au Magdalénien, 
des os travaillés dont un bâton percé présenté par nous au Con-

Fig. 1. - Les Combarelles. Bison à tête retournée de façon et mammouth. 

g rès de Périgueux en 1934 ( 1 ), des gravures sur pierre et de la. 
faune, l'ensemble acquis par notre excelleut Collègue, M. le 

Colonel VÉsIGNÉ. 

(r} D. PEYRONY. - Un nouveau bâton percé magdalénien. Congrès préhisto­
rique de France. Périgueux, 1934. 



-Cette galerie se terminait en cul-de-sac à une trentaine de mètres 
de l'entrée. A cet endroit, la vollte très surbaissée, rejoignait Je sol 
argileux et le boyau paraissait s'arrêter là . 

Mai~ en enlevant l'argile, très épaisse à cet endroit, PoMAREL 
ouvrit un orifice par lequel il se glissa et il 5e trouva dans une par­
tie de la galerie, inconnue jusqu'à ce jour, et dont le plafond se 
relevait, permettant de se redresser complètement; il en scruta les 
parois et aperçut de suite plusieurs gravures pariétales . 

Fig. z. - Les Combarclles. T ête d'Antilope Saïga. 

Il vint nous prévenir aussitôt. Nous nous rendîmes sur les lieux 
et nous constatâmes l'existence d'une dizaine de dessins plus ou 
moins nets, représentant surtout des Chevaux, des Mammouths, 
des Bovidés, etc., dont le relevé complet sera fait ultérieurement. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 47 



En attendant nous présentons les plus intéressants et les plus 
curieux. 

Sur la paroi gauche, en allant vers le fond, à la lumière très fri ­
sante, on aperçoit une tête de Bi son de face, traitée· assez sommai­
rement, mais très· réaliste, en utilisant la convexité naturelle de la 

roche (Fig. 1): les deux cornes bien dessinées d 'un trait ferme et 
sûr, séparées à leur base par le .toupet couvrant en partie le front, 
les yeux et les naseaux placés symétriquement, l'extrémité du mL;­
seau cernée d'un trait; le reste du corps est figuré de même : la 
·nuque et la bosse par un accident rocheux et la crinière par une 
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serte de traits obliques et parallèles. Ces œuvres mi-naturelles, 
mi-artihcielles, se rencontrent souvent dans l'art rupestre paléoli ­
thiqu e, mais les têtes de face sont assez rares et parfois mal ren­
dues ce qui n'est pas ici le cas. A côté se profile un mammouth 
réduit à ses li g nes essentielles . 

Presque en face, sur l'autre paroi, sur une surface plane, se 
détache nettement une tête animale (Fig. 2) attribuée d 'abord à un 
Ch a mois ( Isard), puis à un jeune Bouquetin et enfin, par MM. Anso­
LON et BLANCHARD Jean, à une Antilope saïga, en raison de ses 
petites cornes et de son museau court et ép<iis. L'œ il et l'oreille 
sont démesurément grands. L'ensemble est tracé d'un trait large et 
profond, sans reprise, ni repentir, dénotant chez l'artiste une 
grande sûreté de main . 

Un peu en avant, sur une autre surface plane ressort en clair un 
Cheval (Fig. 3) dont les traits donnent l'impression d'une facture 
récente. Il s contrastent avec ceux des autres gravures dont ils n'ont 
ni la patin e, ni la .souplesse, ni la régularité. On y observe des 
hés itations et des repentirs. 

Toutes ces observations ont été faites devant PoMAREL qui nous 
a afti.rmé avoir remarqué ce Cheval en entrant pour la première 
fois. Il n'en re ste pas moins très suspect pour nou s. Cela n'enlève 
pas la valeur de la déco uverte qui nous prouve qu'il peut exister 
encore d rns la région des Eyzies, si riche déjà en vestiges préhis­
t::ir iques, des cavernes ou des galeries décorées, dont l'entrée 
ac1ucllement obstruée sera trouvée un jour d'une façon toute for­
tui1c . 



La Station Acheuléenne ancienne 
d' Ain Moularès (Sud-Tunisien). 

PAR 

Luce PASSEMARD . 

RÉGION n'Arn- MouLAnÈs. 

La reg10n des Phosphates d'Ain Moularès est situ ée au Sud ­
Ouest de la Tunisi e, près de la frontière algé ri enn e, à ha uteur du 
golfe de Gabès et a u Nord du C ho tt Dj erid. 

Elle est form ée de plateau x dése rtiqu es de 400 n-iètres d 'a ltitude 
environ bordés au Nord par un ce rtai11 nomb re dt! c haî nes m o nta­
g neuses parallèles, d 'a ltitudes va riant entre 600 et 700 mètres, ali ­
mentant jadis des oued s actuell ement desséchés qui ont la issé sur 
leurs bords d' épai s dépô ts de sables et d'ailuvions ancien nes. 

Les mass ifs montag neux appartien nent à une formation néoc ré­
tacique à rognon s de sil ex brun s surmontés de marnes phosphatées 
et de calcaire éocène. 

Gisement. 
Pour atteindre l'endroit oü ce tt e sta tion a été trouvée , il faut en 

quittant la gare d' Ain-Moularès, su r la li gne de Gafsa à Kairouan, 
se diriger vers le Nord; on renco ntre a lors la voi e fer rée d'exploi ­
tati on des phosphates que l'on su it jusq u'au tunnel de la mine. Là, 
on remonte le cours d'un oued en franc hi ssant les escarpe ments du 
Morfeg et Tarf, puis on oblique vers l'Ouest et on se trou ve sur ce 
que les Ingénieurs des Phosphates appe ll ent un « Travers banc "· 

Celui-ci est le« Traversbanc » 1 oü affleu re le calca ire recou ­
ve rt de gros blocs de silex brun s plu s ou moin s fractionnés de mau ­
vaise qualité et à patine g ris bleutée so uvent enrobée dans le limon 
superficiel de ruissellement. Ce sil ex a été exploité à diverses épo­
ques. 

C'est en cet endroit et en borbure d'un petit oued qui a ravin é le 
« Traversbanc » , que s'étend la sta tion sur un e aire d 'environ 
2 0 mètres de diamètre . Nous y avo ns trouvé 8 co ups · de-poing dont 
l'aspect archaïque est tout à fait remarquabl e. 

C'est d'abord une très belle pièce en silex brun d1>nt l'extrémité 
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est malheureusement cassée depuis fort longtemps car la même 
patine affecte la cassure et l'ensemblè de la pièce; c'était probable­
ment un amygdaloïde qui devait mesurer près de 0 01 20, il est épais, 

Pl. I. 

taillé à grandes retouches alternes et l'on_ est tenté de la classer 
dans un vieux Chelléen. Sa patine est d'un gris bleuté fortement 
affectée, par le dépôt jaune de décalcification. 
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Deux coups-de-poing également taillés à grands éclats et à patine 
analogue ont une pointe très dégagée, surtout l'un d'eux. 

Les autres pièces sont des coups-de- poin g grossiers qui ne sont 
intéressants que par leur apparence fruste. 

Enfin la pièce la plus remarquable ,que nous fi gurons ici PI. I a 
été trouvée sur les pentes du petit oued qui, ravinant le << Travers­
banc »,a dû entamer la station. 

C'est un très beau coup-de-poin g lancéolé en silex brun d'assez 
mauvaise qualité mais de om19 de lon g , assez épais, ta ill é à grands 
éclats: il se mble pouvoir être a ttr ibu é à un Acheul ée n ancien. Sa 
patine comm e ce ll e des a·utres pi èces est gri s bl euté avec des traces 
de dépôt de limon de décalcifica tion . L 'un e des faces es t très alté­
rée par un g rand nombre de petit es cupul es du es aux agents at­
mosphériques. 

Ce qui no us a le plu s frappé lorsqu e no us avo ns ramassé cette 
pièce, c'es t son aspect de « dé jà vu >>,et cela m'a do nn é l'id ée de 
rechercher les pièces sembl ables qui o nt été citées de différentes 
régions. 

J'en ai trouvé d'anabgues mor phologiqu ement depuis le Cap 
jusqu'en An g leterre en passa nt par le Ke nya , l'Algé ri e, l'Italie, 
l' Espagne et la Fra nce. Il en ex iste au ss i dans l'Ind e . 

Les profils superposés qui so nt do nn és ici Pl. li et P l. Ill n'ont 
qu'un seul but, montrer que ce tt e form e indu stri ell e se rencontre 
sur d' énormes ères continentales. 



Le Tranchet 
des indust1•ies récentes à quartzites 

de la Vallée de la Garonne, 

PAR 

L. MÉROC. 

Au cours des recherches que je poursuis assidüment depuis 
douze ans, sur les terrasses de la Garonne, entre Cazères ~Haute­
Ga.ronne) et Montauban (Tarn-et- Garonne), soit dans une zone de 
1 oo kilomètres dont Toulouse occupe la partie moyenne, j'ai 
découvert, en surface, bon nombre de stations de plein air à outil­
lage venu en majorité de quartzites et appartenant à des époques 
diverses. 

Parmi les pièces très variées ainsi recueillies, figure une abon­
dante série d'outils d'un type auquel les chercheurs locaux sen~­
blent avoir, jusqu'ici, prêté p~u d'attention puisque, .à ma co1~­
naissance du mpins, ils on~ été seulement signalés par moi-même, 
dans un travail rédigé en 1933 ( 1, Fig. 3 et 9) et par M. le Con~ ­

mandant OcrnsoN en 1934 (z, Fig. 32 et 33). 
Ce sont des pièces dont l'allure générale rappelle le tranch e t 

trapu, à bords convergents, plutôt que le ciseau allongé, à borc1s 
parallèles, qui existe également dans notre région (Fig . 5 et 5 bis ). 
Telle est la raison qui me décide à leur conserver cette première 
dénomination, de préférence à celle de ciseau proposée par le 
C1 ÜCTOBON (2, p. 206). 

On les rencontre parfois dans les stations acheuléennes et lan­
guedociennes : elles sont alors fréquemment, ou roulées, ou pati­
nées par le vent comme l'outillage qu'elles accompagnent dont on 
ne peut donc les séparer. 

Parfois, au contraire, elles voisinent avec la hache polie et les 
objets qui accompagnent habituellement cette dernière. Et la répé­
tition de cette rencontre contraint à admettre qu ' il s'agit d'outil s 
en contact, non par suite de circonstances fortuites, mais bien 
parce q u'~ppartenant aux mêmes industries récentes ( 1) de la vallée 

(1) C'est à dessein que j'emploie le terme i11d11st1·ies récentes et non celui 
d'i11d11stl"ies 11éolitiliq11es, car rien ne paraît plus douteux que cette attribution . 
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de la Garonne. C'est à l'examen de 22 pièces recueillies dans de 
telles conditions que je limiterai l'objet de la pr..!scnte étude: 

Ces pièces ont été tirées de galets rouiés, généralement peu 
épais, de forme triangulaire ou ovalaire, dont une extrémité, la 
plus large, a été aménagée en tranchant. En dehors de cette zone, 
le galet a conservé tout son cortex, sauf sur trois specimens pro­
venant d'éclats. Toutefois, lorsque la pierre choisie par l'ouvrier 
lui a parue trop large pour lui permettre une réalisation conve­
nable du but poursuivi, il en a abattu, d'un seul coup, l'un des 
bords (une fois même les deux), de façon à donner à la matière 
première la forme triangulaire que nous sommes fondés à consi­
dérer comme essentielle, puisqu'il a été procédé ainsi dans 8 cas 
sur 22, 

En ce qui concerne le tranchant, il a été établi : 

l. - Tantôt par enlèvement d'un seul éclat sur une face (Fig . 1 

et 1 bis). Quatre pièces relèvent de cette technique à biseau simple. 
Le tranchant ainsi réalisé, vu de face, est sensiblement rectiligne; 

II. - Tantôt par enlèvement d'un .seul éclat sur chacune des 
faces, il est alors formé par la rencontre de deux plans d'éclate­
ment. (Fig. 2 et 2 bis.) C'est la même technique que la précédente, 
mais à un stade d'un degré plus compliqué. Les pièces ainsi obte­
nues, au nombre de deux seulement, présentent un tranchant, 
formé d'un double biseau, droit dans un cas, nettement convexe et 
légèrement désaxé dans l'autre; 

I 1 I. - Tantôt par enlèvement d'une série de grosses retouches 
sur une seule face (Fig. 3 et 3 bis), disposées parfois en éventail, 
ayant donné un tranchant généralement convexe (dans neuf cas), · 
plus rarement droit (dans trqis cas). C'est le mode de fabrication 
le plus fréquent, puisqu'il porte, au total, sur 12 exemplaires; 

IV. - Tantôt, enfin, par enlèvement de retouches sur les deux 
faces (Fig. 4 et 4 bis). Le tranchant, réalisé par ce procédé sur 
quatre pièces, est convexe dans deux cas, droit dans les deux 
autres, mais sa ligne de profil reste rectiligne et non brisée. 

Tous ces objets sont en quartzite, de qualité parfois bien 
médiocre. Leur largeur au tranchant, toujours forte par rapport à 
celle des ciseaux, varie entre om 1 oo pour o"' 1 70 de longueur et 
omos4 pour 0 10 080 de largeur. Aucun d 'e ux ne porte traces de 
charriage par les eaux non plus que d'usure éolienne. 

La majorité de ces pièces donne l'impression d'instruments 
fabriqués à la hâte, de quelques coups de percuteur. Certaines 
d'entre elles attestent cependant qu'un certain soin a présidé à leur 



2 

N" 1, 2, 3, 4, Tranchets (1 , à biseau simp le, un de ses bords a été abattu 
z, à biseau double - 3, à re touches sur une face - 4 , à retouches sur les 
cieu x faces) . 

N• 5, Ciseau à tranch ant poli . 
N" 1 bis, z bis, 3 bis, 4 bis, 5 bis, les m êmes pi èces vues su r_l 'autre face. 
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réalisation. Par ailleurs, nous l'avons vu, e lles ont toutes é té 
exécutées suivant qn même principe: recherche constante d'une 
forme triangulaire associée à un tranchant. Et cette seule consta­
tation prouve qu'il ne s'agit point là d'instruments de fortune, 
mais bien d'outils d'un type bien défini, répondant à un besoin 

' . \ 
prec1s. 

Tous ces objets proviennent des environs de Cazères : 
17 (2 du type I, 2 du type II, 11 du type III, 2 du type IV) de 

la station de Terssac ( r) dont l'outillage abondant et varié com­
prend, en outre, des haches polies, des pesons de filets, des palets­
d isques , des navettes, des galets à clou bles cupu les, des racloirs, 
des meules et aussi un petit outillage en silex (fig. 2, 2 bis, 4 et 
4 bis). 

3 (r du type I, 2 du type IV) de la station inédite de la Rivière 
oü elles voisinent avec des ébauches de haches polies, des palets 
di sci ues et des pesons de fi lets (fig. 1, 1 bis, 3 et 3 bis). 

r (du type III) de la station inédite des Berbanous, où elle a été 
trouvée avec des haches polies, des palets-disques, des navettes, 
des pesons de filets (Fig. 5 et 5 bis). 

1 (du type I) de la station in édite de Jourdan qui a encore 
donné des pesons de filets et des palets-disques . 

J'ai eu l'occasion de voir chez M. LATAPIE, ancien préparateur à 
l'Institut de Paléontologie Humaine, des pièces analogues (cer­
taines en quartz), recueillies par lui, dans des ensembles iden­
tiques, aux environs de Muret (Haute-Garonne), ~t de Montauban . 

Aucune de ces stations n'a donné de .:oups-de-poing ou de 
pièces quelconques d'allure paléolithique, en dehors des navettes 
qui, nées comme les tranchets, dès !'Acheuléen, apparaissent fré­
quemment avec eux dans le milieu 1·écen t, d'oli l'on ne peut lrs 
distraire, comme des survivances d'un passé déjà lointain. 
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.Mégalithes du I-laut-Laos 

PAR 

Mademoiselle Madeleine COLA NI. 
Docte111· ès-sciences 

A1e111b1·e Con·espondant de /'Ecole Française d'Extrê111e-Orie11t. 

Menhirs des Hua Pan. - Dan s la montagneuse province des 
Hua pan, couverte de forêts, sur des cols, on trouve deux, et même 
trois, nécropoles principales de menhirs: ce sont des lames en 
schiste, étro ites, érigées par groupes, les unes derrière les autres. 
A leur pied, dans le micaschiste, sont creusées d'antiques fosses 
sépulcra les, fe rm ées par un énorme disque monolithique mince. 
Q uelques-u nes renferment des co up es funéraires en te rre, des plus 
grossières ; on y tro uve également des tiges de bronze enro ul ées en 
hélice, des bracelets primitifs; de rares fragmen ts de dents et d'os 
humains. 

A cô té des menhirs, dans le sol, g isen t des quantités de tessons 
céram iqu es et des pendeloques discoïdales en schiste fin, décorées 
sur les deux faces de dessins s tellaires. C'est un e culture t rès 
pauvre. 

Jarres du Tran ninh. - Dans le Haut-Laos, le plateau du Tran 
ninh est à une altitude moyenne de 1 ooo mè tres. Là s'é tend 
la pénéplaine des Jarres, prairies aux molles ondu lat io ns, par­
semées de que lques bouquets de pins. Les jarres monolithiques 
ressemblent souvent à de grands tonneaux de pierre, hauts de 
3 mètres au maximum, plantés dans le so l. Le champ de ces mono­
lith es le p lu s important (250 à 300 jarres(?) ) est vois in du village 
de Ban Ang : au milieu est un petit massif calca ire creusé d'une 
gro tt e. Il y a peut-être deux mille ans, dans cette antre, ont été 
·faites beaucoup d'incinérations humaines; on y trouve d'innom­
brables petites coupes cinéraires en terre cuite avec fragments 
d'os calcinés) . On recueillait les cendres et on les déposait dans l es 
jarres . 

Pour tailler ces énormes pots de pierre, il a fallu une main­
d'œuvre abondante que l'agriculture et l'élevage devaient nourrir. 



Laos, Tran-Ninh, ki lomètre 469,Soo. Les deu x menhirs. 
(hauteur totale du grand 3111 10, du petit 1m4S ). Ob jectif a u Sud. 



Deux voies de communication (Sud et Ouest) reliaien(ce centre au 
Mékong. L'occidentale devait être plus ou moins une voie du sel; 
elle est jalonnée de quelques antiques nécropoles assez analogues 
aux champs de jarres, mais, au lieu d'urnes, ce sont de grandes 
pierres. 

D'autres cimet1eres avec jarres, assez nombreux 
proximité de Ban Ang, à Lat Sen et à Ban Soua . 

exi stent à 
1 

1 
1 

Laos, Tran- Ninh, kilomètre 469,200. Traits gra1·és sur une pierre 
ha uteur de la pierre 1111 10). 

Le mobilier enfoui autour de ces grands monolithes comporte 
de la pierre polie très rare; des haches à section quadrangulaire; 
des pendeloques rectangulaires, etc. ; de la céramique : tessons 
nombreux; marmites à fond rond, etc.; la décoration est incisée, 
d es Fusaïoles, du Verre: beaucoup de perles, du Bronze: tiges en 
hélice; des grelots en imitation de filigrane ; du Fer : couteaux, 
et coutelas. Cet ensemble dénote l'aisance, peut-être même une 
certaine richesse. 

Très à l'Ouest, cachée dans les montagnes se trouve la nécro­
pole mixte, jarres et pierres, de San Hin oum oü se voient 
d'énormes disques monolithiques, en forme de champignons; Je 
pied, travaillé avec soin, est caché dans la terre. Dans Je même 
massif, à quelques kilumètres, il y a deux petits champs de jarres 



(Kéo ta ne et Sud de Kéo tane); composés chacun de trois urnes et 
deux grandes calottes subsphériques monolithiques qui portent 
un quadrupède en ronde bosse, d'un a rt très rustique; ces. animaux 
ont des canines, des g riffes , mais pas d'yeux. Ils gisent enfouis dans 
le so l, l'échine to urnée vers le bas. 

La culture des jarres remonterait au commencement de notre 
ère. 

En Assam (Inde septentrionale) existent des champs de jarres, 
parents de ceux du Tran ninh ; ceux-ci ont également quelques 
rapports avec les Kalambas de Célèbes et les images en pierre du 
Sud de Sumatra. 

La culture des menhirs des Hua Pan est antérieure à celle des 
jarres du Trari ninh avec laquelle elle paraîtrait n'avoir guère de 
relations. Toutes deux cependant pourraient être vaguement appa­
rentées à la civilisation de Samrong Sen, bien que celle-ci 
soit antérieure. ( 1) · 

Des. rap port s avec !'Assam et l'Indonésie, on pourrait tirer une 
co nclu sion séd uisante, un peu prématurée; il est plus ..:orrect de . 
s'en abstenir pour le moment. 

(1) Samro n g-S~n (Ca mbodge); pierre poli e parfaite; pns de fe r, bronze rare 
cèram ique décorée, bijoux pierre et coquilles . 



Le peuple de Dông·So'n; Tonkin. 

PAR . 

Victor GOLOUBEW. 

En mai 1925, au cours d'une mission d'études dans la province 
de Thanh-hoa, j'achetai un petit bronze qui avait attiré mon atten­
tion tant par sa belle patine ancienne que par sa forme inusitée. 
C'était une sorte de situ!e tronconique dont le bord, traité en col-

. lerette plate, était gravé d'un dessin représentant des cer~les 
pointés unis par des tangentes. D'après les indications du ven­
deur, un coolie originaire des environs de Thanh-hoa, cette 
curieuse pièce avait été trouvée en terre, avec d'autres objets de 
bronze, non loin du village de Dông-so'n, sur la rive droite du 
Sông Ma. Faute de temps, je n'ai pu alors visiter moi- même le site 
indiqué, mais à' mon retour à Hanoï je le signalai au Directeur de 
!'Ecole Française d'Extrême- Orient, M. Louis Frnor, à qui je 
remis en même temps la petite situle de bronze. 

L'année suivante, le Chef du Service Archéologique de !'Ecole 
Française, M. Henri PARMENTIER, visita Dông-so'n. À la suite de 
ses investigations; des fouilles furent entreprises par un agent 
bénévole de !'Ecole, M. PAJOT, dans divers points situés entre ce 
village et le fleuve. Les travaux, qui s'échelonnèrent sur plusieurs 
années, amenèrent la découverte de nombreuses tombes, d'un type 
alors encore inconnu. Les morts y étaient déposés en pleine terre, 
à une faible profondeur. Aux ossements étaient associés des objets 
de bronze, des poteries de fabrication assez grossière, des perles 
en terre cuite, des pendants d'oreilles en forme de disques évidés, 
faits de jade et d'autres matières, ainsi que des outils de schiste 
soigneusement polis, de forme tantôt amygdaloïde, tantôt ellip­
tique. A ces objets étaient parfois jointes des sapèques de cuivre, 
dont quelques- unes dataient du règne de l'usurpateur Wang Mang, 
lequel, vers l'année 9 ap. J.-C., avait mis fin à la dynastie des Si 
Han ou Han Occidentaux. Les objets de bronze étaient particu­
lièrement nombreux. C'étaient tantôt des récipients de forme et de 
taille variées, tantôt des armes ou des socs de charrue, tantôt des 
tambours ornés de fines gravures, aux dimensions souvent tr ès 
réduites, sinon minuscules. A part une belle épée courte à deux 
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Pl. 1. - Salle des tambours de bronze au Musée Louis FINOT à Hanoï (École 
Française d'Extrême·Orient). - On distingue à droite, vers Je milieu dé la 
salle, le grand tambour gravé de sujets rituels, acquis en 1903. De l'autre 
côté, un tambour du même type et de dimensions non moins imposante,, 
A gauche, près de la fenêtre, plusieurs tambours du type Il, acquis dans la 
province de Hoa-binh . Au premier plan, à droite et it gauche de l'entrée, 
deux tambours du type Ill. 

1 

Pl. II. - Tambour du type I. Bien que trouvé au Laos , il appartient à i'art de 
Dông-so'n, 1•' siècle ap. J .-C. Sa surface est ornée de dessins gravés, repré­
sentant des pirogues, des guerr iers parés de plumes, des sorciers(?). 



tranchants, de provenance nettement chinoise, un miroir datant 
des Han Antérieurs et plusieurs vases appartenant à la même 
époque, toutes ces pièces paraissaient être les produits d'une indus­
trie !oc.ale, dont les modèles avaient été fournis, du moins en par­
tie, par des objets en bois et en sparterie. Ainsi, certains récipients 
cylindriques ou façonnés en tronc de cône paraissaient être les 
copies de hottes en bambou tressé ou en paille, analogues à celles 
dont se servent encore aujourd'hui les Moï et les Dayak. Parmi 
les haches se trouvaient de nombreux spécimens imitant, par le 
contour de leur lame pointue, des casse-têtes, de bois. D'autres spé­
cimens, par contre, n'étaient autre chose, que les très exactes repro· 
ductions des haches à douille ou pen chinois. Quant aux ta.mbours 
de bronze trouvés dans les tombes de Dông-so'n, ils présentaient 
tous, sans exception, les caractères des tambours dits «du type I )) , 
tels qu'ils ont été décrits par Franz HEGER, dans son ouvrage 
Alte Metalltrommeln aus Südost-Asien, paru en 1902. Il convient 
de rappeler à ce propos que Je plus parfait exemple de cette classe 
de tambours métalliques se trouve au Musée Louis FrnoT à Hanoï. 
M. Henri PARMENTIER en a donné la description dans le Bulletin 
de /'Ecole Française, t. XVIII. Ce qui constitue Je principal inté­
rêt de ce magnifique tambour, c'est la décoration gravée sur rn 
surface extérieure, décoration extrêmement riche, composée de 
motifs géométriques, d'oiseaux et de quadrupèdes, ainsi que de 
personnages parés de plumes. On y relève également les repré ­
sentations de maisons et de barques. Il est hors de doute que les 
scènes gravées sur ce tambour se ressentent d'une forte influence 
chinoise, influence qui se manifeste surtout dans la façon dont 
sont traitées les silhouettes humaines et animales, dàns la répart:­
tion des sujets par zones et dans l'emploi de certains motifs 
empruntés à l'art ornemental des Han. Mais il n'est pas moins 
sûr, d'autre part, que ces images se rapportent à la vie d'une peu ­
plade non-chinoise. Le tambour du Musée Louis F1NOT avait été 
acquis en 1903 d'une bonzerie située dans la province de Ha- nam 
(Tonkin). On ignorait alors sa provenance exacte, aucune tradi­
tion concernant Je lieu et la date de sa fabrication ne s'étant con­
servée dans le pays. Grâce aux découvertes faites dans la province 
de Thanh-hoa, nous pouvons, à l'heure actuelle, rattacher ce beau 
document artistique à un âge et à une ..:ivilisation déterminés. Le 
grand nombre des tambours de bronze trouvés à Dông-so 'n per­
met d'attribuer à ces instruments de musique un rôle important 
dans la vie religieuse des guerriers ensevelis sur les rives du 
Sông Mâ. Aux yeux de leurs possesseurs, ils étaient sans doute 
doués de pouvoirs surnaturels, analogues à ceux dont sont investis, 
encore de nos jours, les tambourins magiques des Chamanes. 



/ 

- 756 -

Les problèmes soulevés par les fouilles de Dông-so'n ont été 
étudiés dans un article que j'ai fait paraître en 1930 dans le 1. XXIX 
du Bulletin de !'Ecole Française, sous le titre l'Age du Brante 
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Pl. Ill. - Objets en bronze et autres matières trouvés dans une sépulture de 
Dông-so'n . 1-4, Pointes de lances; !l, Epée courte, de type chinois; 6-8, Poi­
gnards; g, Manche de poignard en forme d'anneau; 10- 11 , Haches à profil 
de casse-tête; 12-13, Pointes; 14-16, Haches de type ch in ois; 17, Situle; 
18, Soc de charrue à douille et à a il ettes triangulaires; 19, Réd uct,ion de 
tambour avec figurine de chien ; 2 0, Fragment d'un tube; 21, Boucle de 
ceinturon à clochettes; 2 2, Bracelet; 2 3, Petit disque de pierre calca'ire. 

au Tonkin et dans le Nord- Annam. En m'appuyant sur les témoi­
gnages des sapèques, de l'épée de bronze, du mirnir et des v.ases 
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Pl. IV. - Figurines de brovzes. 1-2 , Manches de poignards; 3, Représenta­
tions humaines ornant le bec d'un vase aviforme; 4, Joueur de kène porté 
par un danseur. -. Dans fig. 1, on voit nettement les che1•eux ramassés en 
chigno_n sur le sommet de la tête et retombant sur le dos en une longue 
tresse; autour du chignon est noué une sorte de turban. Pagne trapézoïdal 
par devant et par derrière. Bracelets, disques auriculaires. Tatouage autour 
des seins(?). Fig. 2 est peut-être ce lle d' une femm e. Tresse de cheveux 
double sur le dos, a nneaux suspendus au.x oreilles. Fig. 3 représente un 
personnage accroupi. La coiffure se compose d'une es pèce de turban dont les 
b.outs dénoués descendent jusqu'aux reins . Fig. 4. Ce curieux petit groupe 
reproduit peut-être une danse rituelle. 
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Pl. V. - 1, Tige de riz (des>in relevé sur une situ le de bronze); 2, Décorti­
cage du paddy (d'après une scène gravée sur le grand tambour du Musée 
Louis F1NoT)i 3, Soc de charrue (Musée Louis F1NoT); 4, Chien de chasse à 
museau long (fragment d'un bronze, Musée Louis F1NoT); 5, Chien à museau 
court, arrêtant un Cerf (dessin gravé sur une hache, l'l'lusée Louis F1NOT); 
6, Petit tambour de bronze avec la représentation d'un Chien qui aboie 
(voir pl. lll, fig. 19); 7, Devant d'une barque, avec un Chien dressé sur ses 
pattes et un rameur affublé des dépouilles d'un Oiseau; 8, Maison d'habita­
tion; sur la crête du toit se sont juchés un Coq et un Paon. A l'intérieur de 
la demeure on aperçoit une femme( ?) couchée sur le dos, à côté de laquelle 
un enfant tape sur un tam-tam. Les extrémités de la toiture sont traitées en 
têtes d'Oiseaux; les bords obliques simulent des ailes. Le plancher repose 
sur des pieux plantés dans le sol (dessin relevé sur le grand tambour du 
Mu sée Louis FrNoT), 



chinois, j'ai cru pouvoir dater, grosso modo, les sépultures explo­
rées par M. PAJOT du début de notre ère. A cette époque, le Tonkin 
et une partie de !'Annam étaient soumis à la domination chinoise. 
On connaît l'action civilisatrice exercée par la Chine des Han sur 
les pays limitrophes, assujettis par elle, et l'on sait également que 
cette activité s'est manifestée avec une intensité toute particulière 
dans les régions du Sud, habitées par des tribus barbares, à peine 
initiées à la culture du riz, et où l'emploi d'outils de bronze n'ex­
cluait point celui d'outils lithiques. C'est sans doute à l'une de ces 
peuplades qu'il convient d'attribuer la civilisation révélée par les 
fouilles de Dông-so'n, civilisation mi -chinoise, mi-indigène, et 
qui marque incontestablement, grâce aux produits d'une métal:... 
lurgie très évoluée et très riche, le plein épanouissement de !'Age 
du Bronze en Indochine. Quel était ce peuple? 

L'étude des scènes gravées sur le fameux tambour de Hanoï et 
d'autres tambours de bronze, ainsi que sur des haches et des situles 
provenant de Dông-so'n ou de localités voisines de ce site, nous a 
révélé de profondes attaches d'ordre culturel avec l'Indonésie, 
notamment avec la civilisation des Dayak de Bornéo et des Battak de 
Sumatra. Il n'y a donc pas lieu, à mon avis, de voir dans les cc Dong­
soniens »les ancêtres directs des Annamites ·actuels. On est plutôt 
tenté d'établir un rapprochement avec les Mu'6'ng. La province de 
Hoa-binh, voisine du Thanh-hoa, est entièrement peuplée de 
Mu'6'ng. On en rencontre également dans le Thanh-hoa même, où 
ils ont été refoulés par les Annamites dans les régions monta­
gneuses et boisées, peu propices aux travaux des champs. Les affi-
111tes <c indonésiennes>> des Mu'é'ng sont trop connues pour que 
nous ayons à y insister dans le cadre de la présente communica­
tion. De même: que les Moï, ils habitent des maisons construites 
sur pilotis. Leur organisation sociale, basée sur l'autorité de chefs 
héréditaires ou Quan Lang, les distingue nettement des Anna­
mites, auxquels pourtant ils ont emprunté de nombreuses cou­
tumes. 

Un argument sérieux en faveur du rapprochement proposé par 
nous est fourni par le fait que les Mu'6'ngont conservé jusqu'à nos 
jours le culte des tambours métalliques. Plusieurs de leurs chefs, 
dans la province de Hoa-b!nh et dans le Thanh-hoa, possèdent 
encore des tambours de bronze, auxquels se rattachent parfois des 
légendes plus ou moins apocryphes. Dans certaines familles de 
Quan Lang ces intruments se transmettent de père en fils, comme 
insignes d'autorité et de pouvoir. La vénération dont ils sont 
l'objet se révèle notamment dans les cérémonies funéraires, lors­
qu'il s'agit de veiller l'âme d'un chef défunt ou de procéder à 
l'inhumation de son corps. Tant que le mort n'est pas enterré, le 
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tambour de bronze appartenant à sa famille reste exposé à côté du 
cercueil, dans la maison mortuaire; il est confié à la garde d'un 

5 

Pl. VI. - Guerriers dongsoniens, danseurs, mus1c1ens, sorciers portant un 
déguisement totémi r,ue(?). 1 et 2, Hommes armés de haches, de lances et de 
boucliers; 3, Archer debout sur le rouf d 'une barque et ajustant une Aèche. 
Il porte une cu irasse. Au-dessous de lui on distingue un vase de bronze 
chinois en forme de gourde (pien liou) ; 4-7, Joueurs de kène, de tambour et 
de cliquettes; 8, Danseur ; (dessins sur tambours de bronze). 

sorcier ou Thây-mo qui seul a le droit de l'approcher à certaines 
heures et de, frapper sur le dis_que s.onore avec une baguette re-



courhée, garnie de toil~. Au cours d ' un enterrement particulière­
ment solennel qui eut lieu au x environs de Hoa-bfnh le 22 dé ­
cembre 1932 et auquel j'assistai avec mon camarade J.-Y. CLAEYs, 

Pl. Vil. - La navigation chez les Dongsoniens d'après des motifs gravés sur 
des tambours et des haches de bronze. Divers types de barques et de 
pirogues . Rameurs assis ou debout. Le bateau de fig. 1 est probablement 
une évocation de la Barque des Esprits; il transporte un tambour . Fi g. 3, 

· Pi rogue de guerre ? 

le tambour familial précédait en grande pompe le cortège, porté 
par des serviteurs en vêtements de deuil et escorté de plusieurs 
Thây- mo tenant à la main de longues plumes. Les sorciers se 
suivaient à la file indienne, tout comme les personnages du tam­
bour de Hanoï, déguisé~ en oiseaux. Selon des renseignem<;nts 



cueillis sur place, il existerait de mystérieuses affinités entre les 
plumes qu'ils agitent prndant la cérémonie et les vertus magiques 
du tambour. 

f::.-:-'r ~ ©, 
Ë/I/~ 
~1 2 ,_: 

·~ 

9 

Pl. Vil 1. - Faune dongsonienne (dessins relevés sur divers objets de bronze). 
1-~, Péli can; 4, 5 et 9, Cigognes ou Grues; 7, Calao; 8, Poule d'eau? 10, Cerf; 

1 1, Renard; 12, Tigre; 13 , Tigre ou Panthère attrapant un Sanglier;' 
14 1 Tokké; 15 - 16 1 Crocodiles. 

1.cs Mu'o'ng actuels ne fabriquent plus que des gongs, dont ils 
sont, du reste, grands amateurs. Les tambours qu'ils possèdent 



- 763 -

sont to us anciens. D'après les traditions locales, la plupart de ces 
in strum ents dateraient du temps du roi Trân-Thânh-tôn ( 1 258-
1278), qui aurait fait distribuer un certain nombre de tambours 

,. 
• • • • • ,. ... •••++•• ..... ~· .-._ .... ' 

' . . ·. 

I!=======================_,,===================-=-= 
Pl. IX. - Carte de l'Indochine donn ant la s ituation de D6 11 g-so'n, Je Thanh-hoa 

et de Hoâ-binh. 

métalliqu es aux Tho-lang de la Rivière Noire, en récompense de 
leur attachement à sa dynastie, et pour attester leur rang de chefs 
héréditaires, Cette tradition ·n'a rien d'invraisemblable. Elle s'ac-



corde, en tout cas, fort bien avec les indications fournies par 
l'examen des tambours mêmes qui ne paraissent pas être posté­
rieurs au x111• siècle. Les tambours provenant des régions Mu'o'ng 
sont du type II (HEGER). Ils portent sur leur disque, orné d'une 
étoile centrale, des Grenouilles en ronde-bosse, ou bien des Cerfs 
ou Chevreuils minuscules, des Chevaux, des cavaliers. D'un très 
grand intérêt sont les rares exemplaires sur lesquels on peut étu­
dier la filiation entrè cette catégorie de tambours, et celle, bien 
plus ancienne, qui représente le type I dans la classification pro­
posée par HEGER, et dont les fouilles de Thanh-hoa ont livré tant 
d'authentiques spécimens. Cette filiation une fois démontrée, nous 
disposerons d'un argument de plus en faveur de la supposition 
exprimée plus haut et d'après laquelle il existerait des liens de 
consanguinité entre les Mu'o'ng d'au.jourd'hui et le Peuple préhis­
torique de Dông-so'n, 



Un Instl•ument I'rièdre Cbalosslen du Sahara 
et l'état de la question Chalossienne. 

FAR 

E. PASSEMARD 
D' ès-sciences. 

La pièce que je présente aujourd'hui est un instrument trièdre 
parfait, de type Chalossien, qui a été recueilli par FLAMAND au Sahara. 

Elle m'a été aimablement communiquée par le P" DALLON! de 
l'Université d'Alger et porte l'annotation Fl. L. 9, ce qui veut 
dire FLAMAND-LAQUIÈRE n• 9. Elle provient donc, sans doute, de la 
station 9 portée sur leur carte et il s'agirait du lieu dit, Hadjar Ala 
Hadjar sur le pla1eau des Hassasna, entre Saïda et la cuvette du 
chott Chergui dans le département d'Oran. 

Ce trièdre est taillé dans un quartzite rouge patiné qui porte des 
traces d'une gangue jaunâtre. Il a om155 de long, et montrè les 
caractéristiques parfaitement nettes des pièces chalossiennes c'est­
à-dire: Base globuleuse piriforme et pointe très nettement trièdre. 

Cette pièce n'aurait en elle-même qu'un intérêt secondaii·e, puis­
qu'elle a été trouvée en surface, mais elle augmente le nombre des 
pièces de ce type qui sont connues jusqu'ici. 

Nous connaissons maintenant des pièces trièdres chalossiennes 
de la Chalosse, de l'Egypte, du Sahara algérien (il en existe même 
une, ·cassée, en quartzite vert du Lac Karar), de Syrie et même de 
la Somalie anglaise. 

L'ère de dispersion de ces pièces augmente donc tous les jours 
et si ces instruments ne sont niés par personne, leur âge est toujours 
discuté; il n'est donc pas inutile de faire l'historique de cette ques­
tion. 

Quoiqu'en dise certains, je ne suis pas l'inventeur du Chalos­
sien, c'est P. DuBALEN qui dans les Procès-verbaux de la Société 
Linnéenne de Bordeaux (T. LXXV en 1924), fit paraître une note 
intitulé\'!: « le Pré-Chelléen de la Chalosse (Chalossien) », qui 
décrit pour la première fois ce type industriel, établit une coupe 
des formations superficielles de sa région, situe les trièdres en-des­
sous des bifaces et donne le nom de Chalossien à cette industrie. 



J'ai moi-même ensuite publié cette industrie dans un travail qui 
lu par le Révérend Père BovrnR-LAPIERRE lui donna l'occasion de 
publier une note dans l'Antliropologie, T. XXXV, 1925. Sous le 
titre rc le Paléolithique stratitlé des environs du Caire », ou il dit 
entre autre:« Je regrette que les circonstances ne m'aient pas per­
mis de parler plus tôt des miens (des instruments trièdres trouvés 
par lui à l'Abassieh) le Chalossien s'appellerait peut-être Abas ­
sien >'. 

1 

Sans entrer dans les discussions ou les polémiques, il y a donc 
un fait à la base de cette question qui ne saurait être nié: Deux 
hommes, dont l'honnêteté scientifique ne peut-être mise en 
doute, qui ne se sont jamais vus et qui se trouvaient à des 
miliers de kilomètres l'un de l'autre ont décrit des instruments 



inconnus jusqu'à ce jour et les ont l'un et l'autre stratigraphi­
quement placés en dessous de nive.aux à bifaces, les con s idérant 
comme antérieurs à ce que nous sommes convenus d'appeler le 
Chelléen. 

J'ai moi-même résumé leurs découvertes et il ne me semble pas 
utile de revenir sur le détail qui est maintenant connu de ceux que 
la question intéresse; nous n'avons donc aucune raison tant qu'une 
preuve stratigraphique au cours d'une fouille systématiquement 
conduite ne sera pas venue nous prouver que l'un et l'autre se sont 
trompés, de mettre leurs observations en doute car personne, sauf 
eux n'a eu l'occasion Je recueillir de Chalossien en position stra­
tigraphique. 

Il est un autre fait ciui a son importance, c'est que personne 
parmi les gens sérieux ne nie plus que les instruments trièdres 
Chalossiens appartiennent au Pa.Jéolithique très inférieur. C'est 
l'avis de mon Ami le Professeur BREUIL qui, comme moi, connait 
le gisement de l'Abassieh et les collections du Père BovmR-LAPIERRE, 
mais en fait un faciès '.du Chelléen. Toutes les confusions volon ­
taires ou involontaires qui ont trouvé leur place de divers côtés 
n'ont donc plus aucune valeur. 

Seul, comme je le disais plus haut une fouille stratigraphique 
convenablement conduite dans le magnifique g isement alluvial de 
l'Abassieh, pourra nous dire qui a rnison. 

Mais je tiens à affirmer ici, quel que soit le résultat de cette 
recherche stratigraphique, si elle est jamais faite, que si le Chalos­
sien ne désigne pas un jour un étagt! très archaïque du Paléolithique 
inférieur, comme le pensaient P. DuBALEN et le R. P. BovmR·LA­
PIERnE, il n'en restera pas moins le nom qu'il faudra donner à ces 
instruments trièdres dont la technique es t complètement différente 
d t! celle des bifaces. 

~u - .. -'J~ 



Aiguilles en Os ou en Ivoire~ 

PAR 

M 110 R. DIMIER. 
Instit1111·ice /1011oraire. 

Les aiguilles en os ou en ivoire que l'on recueille parfois dans 
les stations préhistoriques, ne peuvent à mon sens, avoir servi à 
coudre les vêtements en peaux dont l'homme s'est primitivement 
revêtu, même si les parties à réunir avaient été préalablement 
perforées. 

Tout d'abord, on ne . pouvait faire pénétrer aucun lacet de cuir 
dans leur· châs parfois minuscule; ensuite, l'anneau est trop délicat 
po ur résister à la tension opérée pour tirer à soi le fil double. 

Ces aiguilles n'ont dû être utilisées que pour confectionner des 
vêtements en étoffe souple, non feutrée, et les coutures ont été 
etfectuées avec du vrai fil. 

Or, il est une plante autochtone qui croît sans culture dans 
toute la France: c'est !'Ortie qui, probablement, existait alors. 

Ses fibres sèches, travaillées comme celles du chanvre et du lin, 
agglutinées après filage avec de la résine ou de la cire p·our 
augmenter leur résistance ou des crins d'animaux, ont dû fournir 
aux femmes le fil nécessaire à la confection de vêt':!ments souples 
et légers. 

~ La Femme à la capuche», dont on nous a fait passer la 
silhouette sous les yeux, est complètement enveloppée dans une 
étoffe à gros plis souples. 

· La civilisation qui a produit les artistes dont nous admirons le 
travail sur l'os, la pierre, l'ivoire, étai t trop évoluée pour ne point 
posséder des artisans qui sachent tirer parti des matières pouvant 

' leur procurer des vêtements pratiques. 
Voilà les réflexions qui me sont venues à l'esprit en contemplant 

la collection des jolies aiguilles d'ivoire du Musée de Foix, lors de 
notre visite du 17 septembre dernier, pendant le XIIe Congrès 
Préhistorique de France. 

A propos de la communication 
de Mademoiselle Dimier. 

PAR LE Dr 

Félix REGNAULT. 

La communication de notre Collègue réveille en moi une idée 
ancienne. Les préhistoriens s'efforcent d.e connaître l'industrie des 
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hommes d;avant l'histoire en taillant eux mêmes des outils de sîiex 
et en s'en servant. Pourquoi ne ferait-on pas de même des 
aiguilles? 

On les fabriquerait avec une matière semblable, os ou ivoire et 
on aurait ainsi l'avantage d'avoir des aigui lles fraîches, par consé­
quent moins fragiles que celles qui nous sont parvenues. 

On essaierait ensuite les genres de couture qu'elle peut faire. 
On verrait par la pratique si le lacet de cuir qu'on peut introduire 
dans le châs n'est pas trop mince pour servir . 

On a fabriqué du fil d'ortie, on en referait pour voir les possi­
bilités de son emploi. 

Il y aurait là pour celles de nos Collègues qui sont expertes en 
travaux de couture, un champ de recherches d'un haut intérêt. 

CONGR ÈS PRÉBISTORIQUË 49 



Les :lf11ites paiéolithiques de l~ Aurignacien et 
du :'trlagdalénien de Moravie (analyse musicale 
et etb.nologique comparative, avec démonstra­
tions). 

PAR LE D· 

Ch. ABSOLON. 

« Motto n L'instrument de la civilisation, le plus important est 
l'instrument de musique. Tous les autres instruments pour civi­
liser le monde, manquent d'esprit; il faut qu'ils soient spiritua­
lisés, tandis que l'instrument de musique est l'esprit inné. C'est 
pourquoi il est le coeur de toutes les religions. C. SAcHs 1929 >i. 

Aujourd 'hui nous voulons publier, avec la collaboration de mon 
ami artiste musicien, Dr H. KASLIK, un document qui éveillera 
certainement l'intérêt scientifique, car il est d'une grande impor­
tance pour l'histoire de la civilisation de l'homme. En même 
temps, nons présentons une série de figures d'instruments de 
musique du Paléolithique supérieur, qui ont été trouvés en Mo­
ravie, dans les stations des chasseurs de Mammouth et de Renne, 
universellement connues. Puisque les instruments de musique 
sont indispensables à la civilisation humaine, il me paraît d'une 
grande importance d'étudier l'origine de ceux du monde préhisto­
rique. Tout le monde sait aujourd'hui qu'en Moravie avaient éga­
lement commencé, dans les temps paléolithiques, la sculpture, la 
peinture aussi bien que la technologie de la vie quotidienne. Ces 
documents, sont conservés à Brno dans les collections du Musée 
« Anthropos ». 

Les déterminations, que nous apportons aujourd'hui confirme­
ront à nouveau la grande importance de la Moravie pour l'histoire 
de la plus ancienne civilisation de l'homme; elles nous expliquent 
l'origine de la musique. 

Au temps où il n'y avait aucune trace des centres de civilisation, 
que nous connaissons aujourd'hui, la Moravie était une métropole 
de l'homme fossile dans l'Europe centrale. La célèbre découverte 
de la nécropole de l'homme fossile, faite par MASKA à Prèdmost, 
la trouvaille importante de MAIWWSKY à Brno, celle de WANKEL à 
Byci-Skata et à Prèdmost, mes découvertes des os humains fos ­
siles à Brno, Vestonice et Prèdmost, qui était d'ailleurs déjà en 



grand progrès de civilisation. Les pent~s des montagnes de Paiàvà 
et les grottes du Karst furent, il y a à peu près 30.000 ans, le 
centre de civilisation de cette époque. 

Le sujet, que nous allons traiter aujourd'hui, nous a obligés de 
choisir deux représentants des deux disciplines différentes: un 
paléoethnologue, explorateur des stations diluviales, et un musi­
cien exécutant, connaisseurs de la technologie des instruments de 
musique . 

Ensemble nous étudierons profondément notre sujet, d'après 
les principes des comparaisons et de la scie nce musicale. 
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O. KmnT. - Th e Musical i11stn1111enls of tlze native races of South Afl'ica. 
Oxford Universi ty . 19:!4. 

R. LACH. - Die vergleic/1e11de M 11silovisse11sclzaft, illl'e Methoden 1111cl Pro• 
bleme. 1924. 



V. MAHILLON. - Catalogue descriptif et analytique du il/usée i11st1whe1ital du 
Consen•atoire rnyal de Musique. 4 T. janv. 1893-1912. 

G. MoN.TANDON. - La généalogie des i11stn1111e11ts de musique. 1919. 

C. SACHS. __: Gesiclzt und Weden dl'r Musilcins/l'llmente. 1929. 

O. SEEWALD. - Beitrdge :pzr Kenntnis der steii1reitliclie11 Afusiki11sll'llme11te 
Europas. Wien. 1934. 

R. W ALLASCHEK. - Primitive il1usic. 1893. Anfdnge der To11/crwst. 1903, etc. etc. 

Nous nous appuyons donc'sur toute .:ette littérature mondiale, 
qui est d'ailleurs en parfait accord. 

Du côté paléoethnologique rien n'a été négligé, nous avons étu­
dié les plus petits détails des instruments de musique, le milieu 
oû ils furent trouvés, - Jans le Diluvium,_Mésolithicum, Néoli­
thicum etc., - et leur aspect. Nous avons aussi étudié la littéra­
ture ethnologique, celle qui traite des instruments de musique 
semblables chez les ·peuples primitifs de notre époque, chez les 
Indiens, Esquimaux, Paléoasiates, Papuans, etc. La valeur des 
observations ethnologiques pour l'histoire et l'esthétique de 
chaque culture préhistorique est reconnue par tout le monde; la 
Paléoethnologie de musique et les danses, qui en sont dérivées, 
ne doivent pas être négligées (MENGHIN, MoNTANDON, etc.). 

Mais avant toutes autres explications, il faut décrire les instru­
ment dont il s'agit. 

Il ne faut pas oublier qu'ils datent de !'Age ancien de la Pierre, on 
a pu sauver ceux qui étaient en os et en pierre. Voilà pourquoi 
les instruments trouvés jusqu'à présent, sont de simples racloirs 
en os, (nous n'en parlerons pas aujourd'hui), des sifflets et des 
flûtes (Aérophones). Si le bois et le cuir avaient pu se conserver, 
nous aurions certainement un inventaire beaucoup plus impor­
t.ant; nous aurions aussi des Idiophones, ltles Xylophones, surtout 
des tambours, l'itlstrument privilégié et le plus profondément 
entré dans la vie de tous les peuples. Hélas 1 tout est anéanti et 
tombé en poussière. Encore en 191 3, le plus grand connaisseur 
d'instruments de musique, Curt SACHS Professeur de la Science 
musicale à l'Université et « Hochschule für Musik à Berlin » 

aujourd'hui à Paris, n'a pas parlé de la flûte paléolithique dans 
son « Reallexikon der Musikinstrumente », 

Les sifilets et les flûtes trouvés en Moravie, 

Les sifflets et les fültes trouvés en Moravie sont en os d'animaux 
diluviaux, d'oiseaux et de mammifères; ils sont taillés et bien 
aménagés. Nous en distinguons quatre catégories principales et 
sept types . 
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I. Les flûtes longues: avec une seule ouverture pour souffler. 
Le bout opposé est fermé avec une rondelle en os ou avec de la 
résine. 

On souffle dans cet os comme dans une clef creuse. (Fig. 1) . 
a) De l'humérus et de l'ulna des outardes et des Cygnes. (Fig. 2, 

Fig. 4, Fig. 5). 
b) D'un métatarsus de chamois. (Fig. 6). 
c) D'un métatarsus de renne. (Fig. 7). 

II. Des flûtes longues, ouvertes des deux côtés, avec deux ouver­
tures pour souffler; elles peuvent être ouvertes et fermées suc­
cessivement, de sorte que l'on obtient des sons des deux côtés. 
(Fig. 8). 

d) D'un ulna d'un Aigle (Aquilla nevia (Fig. 9), d'un Cyg ne 
(Cygnus musicu s). (Fig. 10 1 Fig. 11, 12), d'une Oie sauvage. 
(Anser-anser) (Fig. 13), d'un Colymbus arcticus (Fig. 14) et d'une 
Outarde (Otis tarda). (Fig. 15). 

·e) Une dent de Lion (Felis Leo sp~laea) artistement percée avec 
un perçoir en pierre, excessivement fin, comme on en a trouvé à 
Vestonice. C'est une pièce unique précieuse. (Fig. 16). 

III. Flûtes traversières avec deux trous, un pour souffler, se 
trouve au milieu, et l'autre en touche, on peut l'ouvrir ou le fermer. 

j) D' une phalange (1. Phalange interne) de Renne, ce type a été 
trouvé en France d'abord; on le trouve maintenant assez souvent. 
(Fig. 17). 

IV. Les mêmes, mais avec trois ouverLures, une au milieu pour 
souffler et deux aux touches, qui peuvent encore ê tre ouvertes ou 
fermées. 

g) D'un ulna creux d'une oie sauvage, un unicum de la grotte 
Pékarna (Fig . 18), d 'autres semblables des grottes des Pyrénées. 
(I stu ritz, PASSEMARD). (Fig. 19). 

La (Fig. 20) nous montre, de quelle manière l'homme diluvial 
fabriquait ces sifflets d'un humérus entier de Cygne sa11vage. 

Il travaillait d'une façon très économique. Il en faisait des 
aiguilles et d es instruments de musique, comme les flûtes, fig. 2, 
3, 4 , 5; il tirait avec un burin en pierre, excessivement fin, des 
traits parallèles dans toute la longueur de l'os; ensuite il traçai.t 
autour de l'os deux ou trois entailles, le cassait en trois parties; 
détachait les lames longu es et les aiguisait pour obtenir le3 aiguilles 
paléolithiques, que nous connaissons tous. 

Dans nos fouilles de la grotte Pekârna nous avons trouvé, une 
quantité de ces déc hets et des aiguilles confectionnées ou demi­
confectionnées. Par ceci nous nous expliquons l'intéressant orne­
~en~ de li!, flqte, c9té~orie A , 
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Les sons de ces instruments. 

Tous ces sifflets, dont le son se produit de la même façon, c'est­
à-dire par le choc d'air contre une arête, peuvent être appelés flûtes. 

PL.li 

. f/ 

St 

FIG.2 

• 
~ ~ 

FIG .4 

Le musicien actuel peut jouer avec toutes ces flûtes ; il en obtient 
un ou deux sons. Quelques-unes, par un effort plus grand, en Jon­
nent un octave ou un duodécim. Avec les instruments types f • 
et g qui ont une ouverture pour souffler et une aux touches, on 



- 775 -

peut avoir en l'ouvrant et la fermant, encore d'autres sons. C'est 
d'ailleurs le principe du prolongement ou du raccourcissement de la 
colonne d'air. , 

Il y a peu de ces flûtes qui résonnent difficilement, la plupart 
donnent le son san s aucun effort. Nous savons que les peuples pri­
mitifs de notre temps, sont très capables de jouer avec n'importe quel 
instrument primitif. L'ethnologie a prouvé, que la mesure rythmi­
que de ces gens, dépasse de beaucoup celles des Européens actu~ls. 
Un souffl eur des Indes est bien plus adroit avec sa flûte en bambou 
qu'un musicien européen avec la flûte modern,e (dite « Bohm '' 
flûte). 

Les peuples primitifs de notre temps, marquent aussi par une 
entaille sur leurs flûtes l'endroit, où il faut jouer. Nos' flûtes ont la 
même marque pour la même raison, car en posant les lèvres à l'en­
droit marqué, l'air arrive directement à l'arête et le son résonne de 
suite . Quelques-unes pes flûtes préhistoriqu es sont ornées <l'en­
tailles (fig. r r, 12, 15), il faut croire qu'elles ont un sens pra ­
tique. 

Le D' KASLIK avait déterminé la hauteur relative des sons de ces 
flûtes, d'après son piano et une flûte. Ces deux instruments sont 
plus hauts que l'a( do) normal; le deuxième son fut joué par l'extré­
mité opposée de la flûte. La hauteur absolue des tons fut déter­
minée à l'Institut d'expériences physiques de l'Université Masaryk, 
par le Prof. D' Jos . ZAHRADNICEIC Le Dr KASLIK joua les sons et 
l'assistant de l' é tablissement JosEK ZAK en notait la mesure. 

Il est bien naturel, que la constatation relative s'écarte, dans cer­
tains cas, de l'absolue. 

Si nous transposons les sons de la 3° ligne une gamme mon­
tante sur notre système de demi- tons, nous obtenons à l'exception 
de gis3 une gamme chromatique dans l'étendue d'une octave: 
ca, cis3 , d 3 , dis 3 (es), e3

, f3, fis 3
, g 3 (gis2

), a 3 , ais 3 , h3, c'. 
Malgré cette fixation indiscutable de la gamme chromatique, il 

n'est guère possible, que les hommes diluviaux l'aient connue; elle 
fut trouvée plus tard. Mais R. WALLASCHEK déclare que les recher­
ches préhistoriques et ethnologiques nous assurent, à notre grande 
surprise, que les degrés diatoniques des sons sont les plus 
anciens. Une flûte préhistorique, illustrée par FÉT1s, produit les 
quatre premiers sons de la gamme diatonique . 



Flûtes 

Numéros 

Fig. 11 

Fig. 12 

Fig. 15 

Fig. IO 

Fig. 7 

Fig. 2 

Fig. 4 
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Nombre des Nombre des Nombre des 
mouvements mouvements du mouvements du 
mesurés par ton le plus près ton le plus près 

seconde. en l'accord ant en l'accordant 

naturellement. modérément. 

1902 . 64 hes3 1957. 5 hes31953.o8 

2098.76 cis 4 2088. o cis 4 2069. 22 

801 .. 14 gis2 81 5 .63 gis2 821. l 7 

1372.08 ea 1392 . 00 ea 1381 .04 

1016.74 ca 1044.00 ca 1034.61 

1281 .08 es3 1252. 8 es3 1303.53 

1566.82 h 3 1566. 0 h3 1550.16 

l 14 2.48 d3 1 1 27. 52 d3 1161. 31 

1303.68 ea 1305.oo ea 1003.53 

1734.70 aa 1740.00 aa 1740.00 

1986.64 h2 1957. 5 h2 1953.08 

1429 .78 aa 1450 . 0 aa 1463. 16 

etc., etc. 

L'origine des flûtes. 

Longueur 

des flûtes 

9 12 cm. 

610 cm. 

6,3 cm. 

7,6 cm. 

6,5 cm. 

5,9 cm. 

Les inventions, les plus anciennes des flûtes préhistoriques 
auraient pu se faire de la manière suivante: les hommes diluviaux, 
qui avaient l'habitude de percer les os des animaux tués à la chasse, 
pour les mettre à la ceinture comme trophée de chasse, auraient pu 
surprendre le secret, qu'en soufflant dans ces petits tuyaux, ceux-ci 
rendaient ditférents ·sons. En plus, ils constataient peut-être, que 
ces sons furent plus aigus que ceux obtenus avec leurs lèvres 
et leurs dents. Nous ne doutons pas, qu'ils savaient déj à siffler. Les 
Hottentots sifflent admirablement bien, avec leurs lèvres et avec 
leurs dents. Des sifflets pareils à ceux qui ont été trouvés existent 
partout, dans tous les pays et toutes les classes de la civilisation. 

Ces instruments de musique sont chez les peuples primitifs, 
l'objet d'un culte érotique. C. SACHS décrit en latin des agissements 
obscènes: (Mosumba Papuas, Newguinea) cc ipsa femina humi 
decum bit ; viri veterem, jlautam murup (la flûte cérémonielle) ali­
q uam adducunt et in caput vaginae mulieris introducunt 
dicentes, etc , Tllm omnes viri adstantes cum femina coeunt >>. 
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Fig. 6 . - Le seul et unique sifilet d'un os de doigt de chamois. 
Si" b' hes2 en soufflant faiblement. 
Si'" b hes3 en soufflant t1·ès fort. 

Fig. 7. - Un large sifflet d'un Métatarsien de Renne. L'ouverture du bas 
était fermée avec de la résine . Malgré l'enfoncement produit par une cas­
sure, le sifflet donne un son admir;i.blern~nt çl" ir en J\3 la'" , 



Des sifflets, petits ayant un son fort et strident abandonnent plus 
tard le cercle érotique, et sont employés pour appeler, se faire 
entendre et comprendre dans des circonstances différentes, comme 
au combat, à la chasse, etc. Les Achantis ont inventé un véritable 
langage avec leurs sifflets; les Hamibs s'en servent pour faire des 
signaux: quatre sifflements brefs veulent dire : « L'ennemi est là! 
.,.-- Un seul sifflement:« L'eau est trouvée >l - etc . - Les flûtes 
doivent leur longt.:e existence et leur propagation surtout à la sim­
plicité de construction et à la facilité de se procurer les matériaux 
nécessaires pour leur fabrication, comme les os creux d'animaux, 
tiges creuses des plantes. - HUMBOLDT racontait avoir été étonné, 
avec quelle rapidité les jeunes Indiens se taillaient des flûtes, lors­
qu'ils trouvaient du bambou. 

CATLIN trouva chez les Indiens un sifflet de guerre; les Bet­
chouanes ont un sifflet qui ne produit qu'un son et sert cependant 
a accompagner un chant et des danses, très bien composés. Dans la 
Nouvelle Zélande, les sifflèls sont faits avec des dents de Baleine; 
ils ont deux ouvertures. C'est une analogie magnifique avec notre 
flùte de dent de Lion, trouvée à Vèstonice et d'autres. 

L'âge ethnologique des flûtes traversièi·es . 

Fut bien discuté, mais les recherches ethnologiques ont permis 
de déterminer, qu'au 1x• siècle avant Jésus-Christ, les Hindous en 
avaient transporté au Japon. A présent nous en a vans retiré du 
Paléolithicum de Moravie et Dr E. PASSEMARD en trouva un très bel 
exemplaire dans la grotte d ' lsturitz, en pays basque (fig. 19). 

Les flûtes ouvertes aux deux extrémités, faites avec des os 
creux d'oiseaux diluviaux, trouvées dans la même fouille peuvent 
être classées avec les flûtes de Pan, qui sont la réunion de trois ou 
quatre tubes. Deux de ces instruments produisent, chose bizarre, 
une quarte pure. Cette quarte nous dit beaucoup, car elle nous 
prouve le sentiment musical prononcé du constructeur de cette 
flûte de Pan à deux tuyaux, mais il y a des personnes qui ont une 
mauvaise oreille musicale - peut-être 28 jusqu'à 36 °/0 , - qui 
prennent la quarte pour un seul ton. Le chant et la musL1ue en 
parallèles des quartes et des quintes sont très répandus chez les 
peuples primitifs . 

Les fouilleurs français de la génération précédente, - E. PIETTE, 
P. Gmoo et ELIE MASSE NAT - après avoir fait quelques découvertes, 
ont déjà cru à la possibilité, de trouver des flûtes de Pan dans le 
Paléolithicum français. Ils étaient sur la bonne voie. La flûte de 
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Fig. 10. - d3 e3. A cet endroit le chasseur diluvial marquait où il fallait 
mettre les lèvres, pour mieux: jouer. Si on souffle plus fort, on obtient les 

-sons d4, e4. 
Fig. 11. - La plus courte des flûtes longues, a o'"o35, mais donne un admirable 

son strident; elle est aussi très ornée. 
hes3 si'"6 quand l'ouverture la plus large est fermée. 
cis~ do"" si l'ouverture étroite est fermée. 

Fig. 13, - d3 fis3 joué au bord droit. 



- 780 -

Pan est très importante pour la science de comparaison de musi­
que et en général pour l'histoire des civilisations, parce que c'est 
l'instrument à gamme, le plus ancien (lequel, grâce à sa stabilité 
garde la gamme et se mesure facilement avec un métronome. 
Ch. K. WEAD . Contributions to the musical Skales, 1902). La 
flûte de Pan, trouvée en Egypte avant la naissance de Jésus-Christ. 
(Second Age du Fer. La Tène) fut considérée comme la plus 
ancienne en Europe. E . HoRNBOSTEL pense, que les flûtes de Pan 
sont originaires de l'Asie orientale, du temps de l'empereur Sûn 
(111e siècle avant J.-C.). Nous pouvons affirmer solennellement, que 
leur origine est certainement asiatique, mais d'une date beaucoup 
plus ancienne: celle du Paléolithicum; et c'est encore une preuve 

. de la migration europe-asiatique de l'A'urignacien, puisque notre 
chasseur fossile vint réellement de l'Asie en Europe centrale. 

Différentes mélodies, 

Avec ces flûtes il serait possible de composer des mélodies, mais 
ces instruments ne donnant qu'un ou deux sons, il est impossible 
de prétendre, avec sûreté, que cette musique aurait pu être exécu­
tée par un orchestre. Cependant, certains peuples primitifs réu­
nissent leurs joueurs de flûtes en orchestre . Un tel orchestre existe 
chez les Tipperos, race des Indes Orientales, où chaque joueur ne 
produit qu'un seul son. La mélodie se fait alors par une adroite 
composition de ces sons variés. Cette méthode de jeu fut le prin­
cipe de la musique à cor russe ancienne, qui fut créée par notre 
compatriote MARESCH en 17 5 1. Seize musiciens jouaient avec des 
cors différemment accordés, de la manière ci-dessus expliquée. 
En étudiant théoriquement cette possibilité de jouer des mélodies, 
nous étudions aussi les chants les plus primitifs des sauvages de 
notre temps. (Wedda en Ceylan, le peuple des forêts de Cubu à 
Sumatra, Téhualtchu en Patagonie, l ndiens-Toba, en Bolivie . 
Esquimaux-centraux, d'Amérique du Nord ), etc. Mais on ne peut 
pas mettre ces sauvages en comparaison avec nos flûteurs, car ils 
n'ont qu'une musique vocale. D'affirmer l'existence des mélodies 
chez les chasseurs fossiles, serait encore trop précipité. Mais nous 
pouvons croire qu'ils savaient chanter, d'autant plus, quand no'us 
nolls rappelons leur talent en sculpture et peintu.re , 
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Fig. 16. - Fh1tc faî te d'une canine de lion des ::avcrnes (Felîs leo spelrea)· 
unique au monde. 

mi"' b, es3, Joué à l'embouchure la plus large avec le trou dro it _des touches 
fermé. 
g3. Joué avec I~ trou droit des touches ouvert. 

Fig. 17. - Flûte traversière faite d'une phalange de Renne, donne le ton 
cisS ut"' avec le trou aux touches fermé : Avec le trou ouvert donne gs sol'". 

Fig. 18. - A3, flûte traversière. Il manque probablement une part ie à cette 
flûte, ell e est .cassée; c'est pourquoi il faut fermer, l'ouverture aux touches 
en jouant, l'autre ouverture reste ouverte, 
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Fig. 12 , - La flûte la plus longue et la plus grande, a 011109 2 de longueur, 
Ornée de quatre ran gées de tra its transversaux. 
gis2 sol". L'ouverture la plu s large est fermée. 
e3 mi'". Soutflé cutre mes ure dans la même position . 
c3 ut"', joué au bout plus large, ouverture la moins large fermée . 



Comment la musique avait pris naissance en général. 

Il y a beaucoup de théories, que Karl STUMPF traite dans son 
ouvrage «Die Anféinge der Musik ». Les théo ries les plus récentes 
proviennent d'un savant italien, Fausto ToRREFRANCA, Il dit: dans 
des circonstances des grandes passions , l'homme fossile poussa un 
cri, plus ou moins bas ou haut, selon la gravité de l'émotion; peu 
à peu, il fut conduit à grouper des sons et de là, à créer la 
musique. La musique chez l'homme préhistorique ne fut pas 
l'apogée d'esthétique comme chez l'homme civilisé; la sculpture 
et la peinture d 'a illeurs non pl us; ils y attachaient une mystique pour 
leur vie pratique (R . WALLASCHEK), par exemple : obtenir quelque 
effet magique « pro-futuro » à la chasse, à la guerre, etc. Théori­
quement il est bien possible que le chasseur préhistorique fut plus 
fort en chant que les sauvages de notre temps; il y en a qui n'ont 
aucun instrument de musique comme les Weddas à Ceylan, les 
Abbougas d'Afrique occidentale. Nous en avons aussi des preuves 
au paléolithicum français. 

Dans sa célèbre grotte du Tuc d'Audoubert, dans les Pyrénées, 
le Comte BÉGOUEN détermine avec les traces pétrifiées d'empreintes 
de pieds humains, une danse cérémonielle autour d'un groupe de 
Bisons; sur les murs de cette grotte étaient peintes des formes 
humaines dansantes avec des masques d'animaux. Une de ces per­
sonnes tient une flûte dans la bouche. J' ai étudié avec BÉGOUEN ces 
documents sur le lieu même en 1925. Ces documents sont uniques 
dans l'ancienne civilisation humaine. Nous croyons que cette 
danse fut vraiment l'objet de la cérémonie nalve et mystique, ils 
voulaient probablement attirer par là le bonheur sur la chasse 
prochaine. Nous en connaissons une belle parallèl~ ethnologique: 
la race des Fausen en Afrique, exécute des danses pour réussir 
leurs chasses aux éléphants. De même les Aïnos font en dansant 
leur ouverture de chasse et de pêche. GARDINER parle aussi des 
chants de chasse de Kaffa, les Tchoutches ont leurs danses de 
chasse et de guerre, les Indi ens d'Amérique du Nord ont des 
danses d'Ours, de Bison, etc. Je crois que nos flûtes ont suffi pour 
créer les premières mélodies instrumentales. Les scènes du Tuc 
d'Audoubert nous prouvent que les flûtes servaient à accompagner 
la danse. Il est connu que les peuples primitifs aiment beaucoup 
le chant; ils dansent des heures entières à chaque occasion, jusqu'à 
ce qu'ils tombent de fatigue. Plus ils se fatiguent, plus ils sont 
contents. C'est chez eux quelque chose d'élémentaire. Tous les 



êxplorateurs voyageurs sont étonnés du sentiment müsical très 
développé de ces peuples. Les Hottentots peuvent nous servir 
comme exemple. 

Les Fidchi -lnsulans ont des chants, dam lesquels on peut déjà 
entendre le contrepoint. Ni l'harmonie, ni le contrepoint ne sont 
des inventions du xv1• siècle, ils paraissent plutôt issus de la cul­
ture très ancienne des peuples primitifs. Les accords-mineurs exis­
taient aussi chez eux, quoique HELMHOLZ prétendait que ces accords 
commençaient seulement au xvm• siècle . Autrefois on croyait que 
le tambour était l'instrument de musique le plus ancien et les ins­

·truments à corde les plus récents. L'ethnologie nous prouve que 
les instruments les plus anciens sont les flûtes; ce qui est d'accord 
avec les découvertes dans les paléolithicums. 

* •• 

Nous avons une quantité d'indices, d'après lesquels nous pou­
vons continuer notre travail et développer nos hypothèses sur la 
musique ancienne de l'époque préhistorique. 



Aperçu sur la Stratigraphie et l' Anthropologie 
préhistorique des formations récentes dans la 
Chaine Auna1nitique el le Haut-Laos. 

PAR 

Jacques FROMAGET. 
Che; d11 Sel'vice Géologique de /'lndochi11e. 

Bien qu'en Indochine la Préhistoire n'ait guère plus ' d'un quart 
de siècle d'existence et que son sol n'ait été fouillé que jusqu'à une 
faible distance du littoral, ou encore dans les régions d'accès 
facile, on y connaît déjà plus d 'une centaine de stations qui s'éche­
lonnent depuis l'aurore du Mésolithique jusqu'à l'époque du Fer; 
et si récemment encore aucune industrie réellement quaternaire 
n'y avait été exhumée la faune de mammifères, la plus ancienne de 
cette époque, avait été découverte depuis plusieurs années dans le 
Nord-Est du Tonkin. 

L'habitat de l'homme, 
actuellement et dans les temps préhistoriques. 

Les hauts plateaux de. l'Asie centrale avec leur steppe que leurs 
habitants incendient chaque année, soit dans le but de renouveler 
les pâturages, soit dans celui de fournir l'engrais nécessaire aux 
cultures ensemen'cées dans les vallées, se relient presque sans dis­
con tin ui té aux plateaux et crêtes formant l'ossature de l' r ndochine, 
lesquels se poursuivent en s'abaissant insensiblement jusqu'aux 
abords du littoral, avec une altitude généralement inférieure à 
1.400 mètres et supérieure à 1 .ooo . De même que dans la Haute­
Asie, cette vieille pénéplaine morcelée est souvent aussi le domaine 
de la steppe dont la monotonie est pélrfois agrémentée de quelques 
forêts claires de pins et de moins nombreux chênes et châtaigniers. 
En Indochine, on a trop souvent voulu voir dans cette absence de 
forêts l'œuvre dévastatrice des montagnards, alors que dans la 
majorité des cas et en particulier dans celui dont il est question 
ici, le déboisement date de temps immémoriaux et .n'esr point 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE So 



l'œuvre des hommes mais :celle de la nature. Dans la steppe rien 
d'autre n'y vit; la grande forêt ne peut pas plus s'y développer que 
les cultures vivrières, alors que partout ailleurs la forêt coupée ou 
même arrachée par l'homme repousse lentement mais sü rem ent. 
Les causes de cette stérilité de la steppe semblent avoir été mécon­
nues jusqu'à présent, bien qu'elles apparaissent immédiatement 
aux yeux des moins avertis. En effet, où que l'on aille sur ces péné­
plaines couvertes de hautes herbes, le sol est constitué, au-dessous 
de quelques centimètres d 'humus et de cendres, soi t par des terres 
brunes ou rouges, sorte de lehm , ou de limon de ruissellement, 
dont l'épaisseur atteint parfois plusieurs dizaines de mètres, soit 
encore par des latérites plus ou moins compactes, plus ou moins 
épaisses: tou s sols essentiellement ferrugineux, ne contenant que 
très peu de substances nutritives pour les plantes. Dans le domaine 
de la steppe la végétation arbustive et vivrière est cantonnée dans 
d'étroites dépressions au fond desquelles les cours d'eau actuels 

. divaguent au milieu d'un remblaiement d'alluvions récentes . L 'un 
des plus beaux exemples que l'on puisse citer en Indochine de ce 
type de rég ion est la pénéplaine ou plateau du Tran Ninh, avec 
comme cas particulier, la Plaine des Jarres dont la steppe est s il­
lonnée par les é troites dépress ions alluviales du Nam Ngum et de 
ses affluents, au fond desquelles sont installées toutes les agg lom é­
rations humaines de la région avec les champs cultivés qui les 
font vivre. ' 

La pénéplaine de 1.000- 1400 mètres, que j'appellerai « pe11e­
plaine du Tran Ninh »en raison du développement qu'elle atteint 
dans cette partie du Laos, ne constitue pas à elle seul e le domaine 
de la s teppe, celle-ci ou encore la forêt clairière qui la remplace 
par endroits, ~ e retrouve à des niveaux plus bas dans toures les 
rég ions pénéplainisées et même dans les plaines d'alluvions 
anciennes, à la condition qu'elles soient recouvertes de lehm ou 
bien encore de latérite ou bienhoa. Parmi ces vieilles surfaces, plus 
ou moins dénudées, je citerai : le haut niveau, qui se tient, au 
moins dans le Nord de l'Indochine, entre 650 et 900 mètres d'alti­
tude; celui de la dépression de Lang Son, situé vers la co te foo; 
les rég ions de basses collines herbeuses qui bordent le delta du 
Tonkin et le littoral du Golfe du même nom; enfin les vastes 
plaines d'allu vions anciennes latériti sées du Mékong en aval de 
Vientiane. Ces divers domaines de la steppe ou de la forêt claire 
sont séparés dans le sens vertical par des zones où la végétation 
forestière est gé néra lement très dense. 

Dans la steppe comme daris la forêt clairière, constamment sil­
lonnées par les animaux sauvages et en particulier par les Eléphants 
qui y tracent de véritables pistes, la circulation fut toujours facile, 



et il était possible de la rendre encore plus aisée en incendiant les 
hautes herbes, comme le font chaque année les tribus, plu s ou 
moins nomades, qui habitent les hautes régions et' qui continuent 
encore de nos jours l'émigration commencée il y a plusieurs mil ­
liers d'années: les Méo, notamment qui viennent des parties les plu s 
éloignées de l'Asie centrale ont parcouru en Indochine par ce tt e 
voie près de 6 degrés de latitude, au cours du dernier siècle. 

Des faits qui précèdent il est logique de conclure que les régions 
herbeuses, et en particulier les plus élevées, celles qui sont en com­
munication directe avec la Haute Asie, furent de tous temps des 
voies de migration humaine, au même titre que la mer et les tieuves, 
sur lesquels e lles eurent le privi lège de l'ancienneté, puisqu'elles 
ont précédé l'invention des embarcat ions. 

La stratigraphie. 

Les couches qui surmontent les dépôts du Néolithique le plus 
récent sont constituées par une épaisseur variable de terre pulvé­
rulente, grise ou noirâtre, ou bien encore par des couches de gra­
viers actuels qui, pour la plupart, se sont formées au fond de 
dépressions temporaires établies à l'amont de barrages accidentels 
créés par des éboulements rocheux. Ces dépôts contiennent des 
témoins pouvant remonter à plus de 25 siècles. 

Le Néolithique supérieur de la ChaîneAnnamitique etd u Haut ..: 
Laos présente un intérêt remarquable, il est caractérisé par la hache 
rectangulaire à faces plus ou m'oins parallèles et à un ou de.ux 
tranchants qui reltve d'après R. HEINE GELDERN (1) de la culture 
Uraustronésienne dont il place l'origine aux confins du Yunnan et 
du Tibet; la hache à soie, tout à fait exceptionnelle et de très petite 
taille, ne s'y est rencontrée qu'à l'état d'objet votif; elle était alors 
accompagnée de coqtJilles de Cyprea perforées, ce qui indique, 
avec la plus grande clarté, l'existence de relations entre les habi­
tants du littoral et ceux de la Chaîne Annamitique. L'outillage de 
cette époque ne se rencontre qu'exceptionnellement dans les grottes, 
qui ne devaient servir d'abri qu'occasionnellement; il gît de préfé­
rence sur les replats élevés et sur les crêtes, où les indigènes le 
retrouvent en construisant leurs habitations. 

Dans de nombreuses cavernes le Néol ithi que supérieur n'est sou ~ 
vent révélé que par quelques objets, parfois mutilés, se trouvant à 
l'état remanié dans les couches pulvérulentes superficielles . Lors-

( J) R . HEJNE GELDERN. - Urheimat und fruheste vVanderungen der Aus!ro-, 
nesier. (A11 1/1ropos, Vol. XXVII, 1932). 
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qu'il est en place, '.il peut alors faire partie d'une sene stratigra­
phique comme celle que j'ai relevée près du faîte de la Chaîne 
Annamitique, au-dessus de 1. 1 oo mètres d'altitude, dans la haute 
vallée du Song Ca à Tarn Hang, et qui résume admirablement 
l'état de nos connaissances sur les formations diluviales à partir 
du Pliocène. en même temps qu'elle fournit des documents nou­
veaux sur l'histoire de l'homme au cours de ces périodes anciennes. 
Voici le détail de cette coupe en commençant par le sommet et sans 
tenir ·compte de la couche pulvérulente superficielle. 

5° Terre argilo-calcaire d'un rouge jaunâtre ou encore limon 
brun mélangés de blocs de toutes dimensions jusqu'à 0"'70 de pro­
fondeur, où se trouve un foyer important F1 sommet du principal 
niveau archéologique qui se continue sur omzo d'épaisseur jusqu'à 
un second foyer P. Dans la zone d'éboulis cette couche contient 
de rares objets: coquilles de Cyprea, aiguille en os, une très petite 
hachette à tenon. 

Au niveau et au -dessous du foyer F 1 , sur lequel reposaient un 
adulte couché sur le côté droit et deux enfants de 9 à 11 ans ados­
sés le long des parois de l'abri, les objets sont assez nombreux; 
haches à section rectangulaire, pilons, tessons de poterie au pani er, 
éclats, nodules de limonite, coquilles d' Unio et de Mélania et osse­
ments de Mammifères incisés ou calcinés. 

Sur le foyer F2, avec lequel se termine le Néolithique supérieur, 
gisait une calotte de crâne humain, écras.!e et noircie par le feu, 
qui paraît avoir servi de coupe ou de vase à eau. 

4° Limon rouge ou brun, rempfüsant un fond de vallée érodé et 
dont la puissance varie de ce fait depuis quelques centimètres, 
contre les parois de la grotte, à plus de 20 mètres à une distance 
de do mètres de celle- ci. Ce niveau correspond au Néolithiq1..e 
inférieur et au Mésolithique. Le plus élev~ de ces deux horizons 
peut être caractérisé par la présence d'amygdaloïdes en pierre, 
taillés sur une face du type Tam Nang Anh (1 ), de haches formées 
de galets polis à une extrémité seulement et de galets percés d'un 
trou biconique obtenu par forage; l'horizon inférieur se faisant 
remarquer: d'une part, par l'absence de ces formes et l'existence 
de galets percés d'un trou .biconique, obtenu dans ce cas, non plus 
par forage, mais par creusage; et d'autre part, par un degré d'alté­
ration plus grand du matériel lithique> par ailleurs ces deux niveaux 
sont caractérisés ensemble par d'abondants paléolithes de formes 

(1) Voir à ce sujet la communication de M. E. SAURIN qui a bien voulu se 
charger de l'étude des objets que j'ai recueillis dans la Chaîne Annamitique 
et le Haut-Laos. 



diverses, notamment du type Sumatra (r), des os incisés et taillés 
et par l'absence de poterie. 
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Le Néolithique inférieur m'a donné à Tarn Hang plusieurs 
squelettes humains. Quant au Mésolithique, il ne m'a fourni des 
restes humains que dans le massif calcaire situé au Sud du moyen 

(1) P. V . VA N STEIN CALLBNFELS et I. H. N. EVANS. - Report on Cave exca­
vation in Perak, 1927. 
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Nam Suong, à Tam Pong, où une succession s tratigraph ique ana­
logue à la précéd ente m 'a donné dan s le Néolithique inférieur un 
squelette accroupi et dans le Mésolithique un crâne entier et des 
d ébris d e crânes et d e squelettes. 

3° Limon très m·gi leux , très fin, rouge brique, avec rares traces 
charbonneu ses, raviné par le niveau 4 e t ravinant le niveau 2; son 
épaisseur, nu

1

ll e contre la paroi intérieure d e l'excavation , atteint 
deux mètres enviro n à ·di x m ètres en avant de ce point. Cette couche 
est divisée par un e in finité de plans de g lissements, sortes de su r­
faces lys triqu es subverticalcs, inclinées vers le vide, subpara ll è les 
à la paroi roc heuse prin cipale e t qui se recoupent suivant de très 
petits angles; sont li sses e t comme cannelées verticalement; ces 
surfaces indiquent certain e ment des mouvements du limon sous 
l'action de la pesa nteur; mouvements qui auraient été occasion­
nés par des phénomènes de creusement ayant accompagné des 
rajeunissements du relief antérieurement au d épôt du lehm. 

En raison de ce qui précède cet hori zon apparaît comme quater- · 
naire; il correspondrait à la plu s g rande partie d e cette période, 
laquelle pourrait s 'ê tre terminée dans le Mésolithique. Je montre­
rai a illeurs qu'il est sa ns doute contemporain du limon rouge du 
Tran Ninh et que les mouvements qui l'ont affecté sont probable­
ment les mêmes que ceux qui ont occasionné la formation des gra­
viers quartzeux qui couvrent les parties basses et m ême certaines 
pentes de cette pénéplaine et qui ont amené dans une situation 
voisine de celle qu;il s occupent ac tu ell ement les blocs de grès qui 
ont servi à construire les Jarres ainsi que les g ros blocs arrondis 
de quartz qui accompagnent ceux-ci. 

LÉGENDE DE LA PLANCHE 

1. CnANE DE L0 HOAIME MÉSOLITHIQUE DE TAM PoNG (orienté su iv ant le plan de 
Francf'ort). 

2 et 2 a) l-loMI NJEN DU P"Ou L01. - M2 inférieure, surface mas tica trice. 
3 et 3 a (?) HoMtNIEN Du P 'Ou L01. - F ragment de temporal (?) gauche, 

3 11or111a laléralis; 3 a 11on11a basilaris (c : co ndyle; lg : cavité glénoïde ; 
az : surface d'attache de l'apoph yse zygomatique) . 

4 et 4 a) SrNANTHROPUS PEK INENS IS D. Black de Zd . - M2 inférieure. Surface 
masticatri ce. 

5 et 5 a) (?) S rMIA cf. SATYnus L. - Mola ire de la Premi ère dentition (?) 
5. Surface masticatrice; 5 a. Face labia le. P"Ou Loi . 

6 et 6 a) SrMIA cf . SATYnus L. - Canine inféri eure dro ite. 6. Face lab iale; 
6 a fa ce dista le. P'Ou Loi. 

7 et 7 a) Sm rA cf. SATY1tus L. - P4 supérieure . Surface masticatrice. P'O u Loi. 
8 et 8 ..i) S1M1A cf. SATYRUS L. - Pl supéri eure. Surface masticatrice Pléi sto ­

cène in férieur de Nanning (Kou ang Si). 
(vV. C. PEL - Fossi! mamals from the Kwang Si Caves. Bu ll. Geo l. 

S urv. China. Vol . XIV, n• 2 1935, pp . 4 13-425 ). 
9 et g a) SIMIA cf. SATYnus L. - M3 infér ieure, surface ma sti catrice. P'Ou Loi. 
1p et 10 a) S1MIA cf. SATYnus L. - M3 inférkurc:, surtace masticatr ice. P léis­

tocè ne infé ri eur de Nanning (Kouang Si) . (Loc. cit.). 
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Ces couches sont à peu près stériles, elles ont fourni quelques 
fragments ou galets de s.chi stes g rése ux et de grès , pulvéru len ts e n 
surface, qui ne paraissent pas avoir reçu de taille intentionn elle, et 
un ga le t creusé et perforé, Par con tre, près de leur co ntact avec lrs 
couches jaunes du niveau 2, elles m'ont donné des ossements bri­
sés et souvent ro nges par le Porc-épic, ou encore gro5sièreme nt 
taillés ou incisés, d o nt certains para isse nt avoir été noirc is et du1-
cis au feu(?). Ces ossements appartiennent e n très gra nd e partie à 
des Macaques; quelques a utres mammifères y sont cepe nd an t 
représentés, les pièces les plus intéressantes so nt une molaire qui 
rourrait être une molaire de lait d'Orang autan et une ca nin e de 
cet animal, puis un fragmentde (?)tempora l ga uche qui a quelque 
chose d'humain et présente même une certa ine ressemblance avec 
celui du Sinanthrapus. 

Avant d'achever la coupe de ce tte région il me paraît nécessaire 
de dire quelques mots sur un giseme nt d u Pleistocène infé ri eur 
si tué dans le bassin su péri eu r du Song Ma a u pied du P' ou Loi. 
Sa surface disposée en terrasse, au -dessus de 1.000 m ètres d'alti­
tude, forme le plancher de la petite grotte de Tarn P'a Loi, situé à 
20 mètres au-dessus du lit du Nam Tiong. La co upe s'en présente 
comme suit : 

C . 0"'25 de couches pulvérulentes, mélange de terre très meuble, 
oxydée en surface et de cendres, contenant un bracelet e t un cou­
teau en ter, 2 haches polies en pierre à sect ion rectangu lai re et 
bords parall èles, quelques dents hum ain es et des tessons de pole­
r ie, les uns faits au panier, les autres au. tour et ornés. 

B. om3o de gravier ferrugineux co ntenant des ga lets de diverses 
grosseurs et géné ral eme nt bi en roulés. 

A. Limon arg ilo-sableux alternant avec des couches de grav ier et 
des lits irréguliers d e p!10sphates de c haux ayant de om 1 5 à 
om 3o d'épaisseur. Cet ho rizon, fouillé sur 2mso de hauteur, m'a 
donné de très rares débris d'ossements et des dents de mammifères 
privées de leurs racines, lesquelles pour beaucoup ont é té rongées 
par le Porc-épic . L a faune de cet horizon, con tempora ine de celle 
du Pleistocene inférieur du Haut Song Ca, co ntena it également de 
l'Orang autan, puis une dent d'Haminien. 

L'ensemble des faunes du Pléistocène inférieur est la suivante: 
Simia cf. Satyrus L. ; Macacus cf. Rabustus YouNG; Macacus sp. 
Ursus cf. angustidens Zd.; Ursus sp.; Felis aff. F. tigris L. ; F. 
cf. pardus L. ; Canidé; .Herpestea sp.; Hystrix cf. subcristata 
Sww. ·; Tapirus augustus MATT. e t GRANG.; Rhinaceros cf. plici­
dens Kok; R. cf. Sivalensis; Bibas cf. geran Mats . ; Pseudaxis afI. 
P. Grayi Zd.; Nemarrhaedus? Ovis? Cervidés; Sus cf. Lyddekeri 
Zd. 



2° Les couches qui supportaient ou contenaient aussi ces osse­
ments de mammifères dans Je bassin supérieur du Song Ca sont 

' constituées par une sorte de loess ou limon jaune clair, très fin, plus 
argileux en-dessus qu'en profondeur, où il a même quelque ten ­
dance à prendre une cohésion plus faible et à devenir un peu 
sableux. Cet hori zon fouillé sur environ 4 mètres de hauteur se 
relève contre la paroi de la gro tte comme les couches qui Je sur­
montent, oü comme elles, son épa isse ur s'annule. Il n'a été recueilli 
dans ce lo .:ss que quelques pierres de la grosseur d'un ou deux 
poings; sortes de galets en grès souYent peu roulés, revêtus d'une 
patine jaune et pulvérulente et montrant des traces d'éclats mais 
pas de taille intentionnelle. 

c'et hori zo n est probablement Pliocène; il est inférieur au sui­
vant qu'il ravin e à son tour. 

1° Gravier jaune constitué en grande partie par des ga lets assez 
bien roulés et plutôt .de petite taille, de nature essentiellement gré­
seuse ou gréso-schisteuse; ces galets, très altérés, couverts d'une 
patine jaune, so nt assez fortement décomposés; ils sont enrobés 
dans un sable fin, quartzeux et de même teinte. 

Ce gravier qui garnit en partie une énorme excavation constitue 
le remplissage d'une ancienne rivière souterraine sur une épais­
seur totale qui n'est pas Join d'atteindre 15 mètres; son sommet 
étant de 6 à Sl mètres au-dessus du niveau supérieur des couches 
jaunes et sa base à plusieurs mè tres au-dessous de ce niveau. Ce 
dépôt serait con temporain de la formation de la pénéplaine du 
Tran Ninh; sa surface supérieure qui -ne paraît pas dépasser la 
côte 1.1 3o serait, en effet, à quelques dizaines de mètres près, celle 
que j'ai relevée à l'Ouest de la Plaine des Jarres pour les alluvions 
d ~1 Pliocène ancien. 

Essai de corrélation. - Sans entrer dans les détails, il est 
nécesssaire cependant de donner un aperçu du parallélisme qui 
peut être établi entre les formations de la Chaîne Annamitique et 
du Haut-Laos avec celles des autres régions de l'Indochine du 
Nord. 

La culture caractérisée par la hache à section rectangulaire, 
venue du Nord par la Chaîne Annamitique, serait contemporaine 
de celle qui caractérise la hach e à soie; laquelle florissait surtout 
dans les régions littorales et le lon g , ou à peu de distance des val­
lées des grands fleuves. Elles appartiennent toutes deux au Néoli­
thique supérieur et bien qu'ayant évolué séparément, il semble 
que des relations s' étaient étab lies entre elles, corn me il a été 
démontré plus haut . 

. Le Néolithique inférieur avec ses amygdaloïdes du type Tam 
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Nang A nh, ses haches faites de galets choisis et polis à une extré­
mité seulement et ses galets percés pa r forage, est proba blem ent 
contemporain du Bacsonien de H. MANSUY, sans appartenir à la 
même culture, fait que viennent encore confirmer nos co nn ais­
sances sur les hommes porteurs de ces deux cultures, comme on 
s'èn rendra compte to ut à l'heure. 

Le Mésolithique avec ses paléolithes to ut à fait semblables à 
ceux du Hoabinien infé rieur de M11 • CoLANI, appartiendrait à ce tt e 
culture; il serait aussi contemporain de celui d es gro ttes du 
Kouang Si, o ù il a été découvert et étudié pa r P. TEI HA RD DE 
CHARDIN, C.-C. YouNG, W.-C. PEI et H .-C. CHANG (1). 

Les couches inférieures du limon rouge brique et les gravie rs 
d u Nam Tion g avec leur faune à Orang autan et Haminien pri­
mitif utilisant des galets plus ou moins anguleux sa ns les taill er (?) 
et inci sa nt quelques os, paraît se placer à un niveau voisin des 
couches de Chou Kou Ti en avec Sinanthrapus pekinensis, du 
Ko uan g Si à Orang autan, de Lang Son à Stegadan insignis et 
enfin de Trinil avec Pithecanthrapus erectus. 

Quant au loess jaune presql)e stérile, il se placera it déjà dans le 
P liocène (ou le Plio-pleistocène), remontant même jusque dans la 
parcie moyenne de cette période, dont les dépôts les plu s anciens 
seraient représentés par les g raviers ~u Haut Song Ca. 

Pour être plus bref, j'ai résumé dans le tableau ci-après l'état de . 
nos connaissances sur les formations réce ntes : stratigraphie, 
structure et anthropologie préhistorique. 

Les hommes . - Bien que les ossements humain s recueilli s 
appartiennent à toutes les pé riodes lithiques, il ne sera pas ques­
tion pour le moment des hommes du Néolithique, ces dernie rs 
m en tionnés dans le tableau ci-joint, feront l'objet d'une autre note. 

L'homme pliocène. - La présence dans le loess de quelques 
ga lets ou fragm ents de grès paraissent avoir été apportés inten­
tionnellement, et dont quelques-uns présentent des cassures ou 
des éclats formant pointe ou tranchant à arêtes vives, permet 
d'émettre l'hypothèse de l'existence dans ces couches, sinon d'un 
homme, du moins d'un Anthropien. 

L'homme du Pleistocène inférieur. - Avec un matériel 
aussi gross ier ou presque aussi gross ier que le précédent (2), des 

(1) On the cenozoic formation of kwangs i and kwangtung. (8111/. Soc. Geai. 
Clzma . Vol. XIV, 2 pp. 179-205, 1935.) 

(2) Il y a lieu, avant de conclure, d'attendre: l'étude complète du matériel 
recueilli e t, peut-être m ême, de nou ve ll es récoltes . 
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os incisés et même de véritables outils en os; ou encore sans ce 
matériel, j'ai recueilli d'une part dans le Haut Bassin du Song Ca, 
à Tam Hang, un fragment qui paraît appartenir à un temporal 
gauche, et d'autre part, dans la vallée du Nam Tiong (P'ou Loi) 
une deuxième molaire inférieure privée de ses racines. 

Le temporal (?) est réduit à la base de son écaille antérieure avec 
le condyle et la moitié avant de la cavité glénoïde; l'apophyse 
zygomatique manque, mais sa surface d'attache, quoique petite, 
est très nette. Par sa forme autant que par ses dimensions cet 
ossement paraît appartenir à un Hominien plutôt qu'à un Anthro­
poide, dont semble l'exciure tout à fait la profondeur de la cavité 
glénoïde; en outre, si l'on se réfère aux craniogrammes donnés 
par D'AvmsoN BLACK et que l'on compare la courbe sagittale de la 
région antérieure de ce temporal à celles que figure cet Anthropo­
logiste pour divers hominiens et anthropoïdes, on constate que 
c'est avec le Sinanthropus que la ressemblance est la plus satisfai­
sante (1). Quant à la 2° molaire inférieure du Nam Tiong, elle pré­
sente la même forme et sensiblement la même disposition de ses 
cinq cuspides que son homologue chez le Sinanthropus (2), dont 
elle ne paraît différer que par les dimensions un peu plus réduites 
de sa surface masticatrice. 

Néanmoins étant donné le peu <le documents dont nous dispo­
sons et aussi les différences qui séparent les restes de l'Hominien 
du P'Ou Loi des mêmes parties chez l'Homme de Péking, je ne 
pens<:: pas qu'il y ait lieu d'admettre pour le moment l'identité des 
deux formes. 

L'homme mésolithique. - Il n'était pas encore connu en 
Indochine. Les restes, qui en ont été découverts dans l'abri sous­
roche de Tarn Pong, comprennent un crâne à peu près en entier 
avec des débris du squelette, puis des fragments appartenant à 
trois crânes au moins. Tous ces restes paraissent appartenir à une 
même race inconnue actuellement, mais se rapprochant des plus 
primitives de !'Extrême-Orient. Ces hommes auraient été les des­
cendants attardés d'une race protomorphe, s'ils ne représentent 
pas cette race elle-même. 

Le crâne complet, paraît être celui d'une femme, de 20 à 22 ans. 
Il est plutôt petit (de 1.350 à 1.400 cc3 de capacité) et se fait 
remarquer par des courbes adoucies qui n'enlèvent cependant rien 
à l'air bestial de l'ensemble. En norma verticalis il est plutôt 

(1) DAVID SON BLACK - On an adolescent skull of Sinanlhropus Pekinen sis 
Pal. Sin. S. D. Vol. Vll . Fasc. li . 1931. 

(2) DAvrnsoN BLACK. - Preliminary note on addition Sinanthropus . (811//. 
Geai. Soc. Chine. Vol. 8, Fac . 1. 1929. 



ovoïde que pentagonoïde, avec du côté occipital, une forme en 
boule un peu aplatie latéralement et légèrement carènée au som ­
met; en norma lu.téralis il est élevé avec une glabelle à peine mar­
qu ée, un front modérément fuyant, . une base large et presque plate . 
avec une saillie occipitale très faible et des apophyses mastoïdes 
bien développées . 

Par tous ces caractères, et l'effacement de la glabelle étant mis à 
part, ce crâne se rapproche singulièrement de certains crânes d'Ai­
nou décrits par G. MONTANDON ( 1) qui sont également hypsisténo­
mésocéphales ainsi que le sont aussi des Néo-guinéens et plusieurs 
représentants de la Race brune; il ne s'éloigne pas bea·ucoup non 
plu s de ceux des Australiens qui ne s'en séparent guère que par la 
saillie de leur glabelle et leur dolicocéphalie (z); et si l'on ·admet 
l'existence d'une grand'race Vedd-Australoïde (G. MONTANDON) à 
laquelle appartiendraient les Senoi, c'est avec ces derniers que se 
feraient les meilleurs rapprochements; ce que vient encore con­
trôler le développement plus pariétal que frontal de l'homme de 
Tarn Pong, particularité qui ne se remarque avec fréquence en 
Asie que chez les Senoi, les Papouasiens et les Chinois. 

En norma /acialis, il a un aspect losangique que fait bien res­
sortir une crête sagittale, plus accentuée qu'en norma occipitalis, 
les angles rentrant de la mandibule et des pommettes m.assives 
dont la largeur dépasse un peu celle de la boîte crânienne. Cette 
forme losangique n'est presque jamais aussi accusée dans les races 
actuelles; on ne la retrouve guère à- ce degré que chez certains 
Mélanésiens et chez les Semang; encore que chez ces derniers 
l'indice crânio-facial soit toujours plus petit; on n'observe un 
indice aussi élevé ( 100,4) que chez les Australiem, les Esquimaux, 
les Mélanésiens et certains Ainou et Tchouktchi. Ce trait primitif 
n'est pas le dernier . Les orbites sons basses comme chez le Tas­
manien et l' Australien, mais leur bord inférieur et externe est 
arrondi au lieu d'être tranchant ou légèrement émoussé comme 
dans toutes les races humaines; le squelette nasal, relativement 
plat et large, part d'une racine peu déprimée; l'ouverture pyri ­
forme est énorme, et son plancher est prolongé par des fosses 
praenasales qui viennent se raccorder directement avec le maxil­
laire. Cette largeur du nez accompagne l'une des plus forte 
Jzxpereurxrhinie con nue (i nd. nas. 60, 1), atteignant celle des 
Hottentots (60,2) et dépassant celle des Tasmaniens ( 58,4) et des 

( 1) G. YI ONT ANDON. - Crâniologie paléosibérienne. zrc partie. (L'A11tl1ropo ­
logie, ·t. XXXVI, 1926, pp . 209-296 et 447-542.) 

(·2) BALDWIN SENc Bn. - Mentionne d 'ailleurs dans « The native tribl es of 
central Australien J, 7 individus sur 3o ayant un indice Il sur le vivant supé­
rieur à 78,2, et allant même jusqu'à 80,2 (homme) et 80 17 (femme). 
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Australiens (58,7). L'ouverture nasale est accompagnée laté• 
ralement par des maxillaires bien remplis, sans fosses canines, 
dont la courbe horizontale se continue sans inflexion ni rupture 
par celle des molaires, assez larges mais effacés; cette dispo­
sition beaucoup plus accusée encore chez l'homme de La Cha­
pelle -aux-Saints, ne se retrouve dans aucune race connue; elle est 
cependant esquissée chez les protomélanésiens du Bacsonien du 
Tonkin (H. MANSUY et M. CoLANI) et aussi chez une femme du 
Néolithique inférieur de la Chaîne Annamitique dont il sera ques­
tion .ailleurs. A tous ces caractères d'infériorité vient s'ajouter 
pour le maxillaire une base large et massive, avec une région sous­
nasale très haute à peine projetée en avant et s'infléchissant rapi­
dement vers le bas au-dessus d'une denture verticale, dont les 
incisives donnent même l'impression d'être déjetées en dedans; 
cette partie de la face plus large et plus haute que dans presque 
toutes les autres races, tout en ajoutant à la bestialité de l'en­
semble, augmente considérablement la valeur de l'indice facial 
supérieur, lequel plus grand que celui des races primitives (Ainou, 
Pa pou a, Australien, etc ... ), égale celui de n um breux Européens, 
des Chinois et des Moriori. Cette hauteur de la lace est compen­
sée par une mandibule plutôt basse, qui place l'individu de Tarn 
Pong à la limite de la mésoprosopie et de l'eurrprosopie. Malgré 
tous ces caractères, cette race n'est pas prognathe, ses angles facial, 
nasal et alvéolaire la placent très près des Europoïdes, des Chi­
nois, mais aussi des Vedda, elle paraît s'éloigner des Australiens 
dont cependant le rapproche l'angle de R1vET. En norma basilaris 
l'homme de Tam Pong présente un arc alvéolaire parabolique, 
bordant une fosse palatine large et profonde et portant des dents 
d'assez grandes dimensions, dont les molaires 80nt toutes à 4 cus­
pides disposés de la même façon que chez les Négroïdes magdalé­
niens de Grimaldi. Quant au trou occipital, il paraît être le plus 
étroit et le plus excentrique en arrière de toute l'humanité actuelle. 

La mandibule, qui se fait remarquer par ses grandes dimen ­
sions, présente les caractéristiques normales des races inférieures 
avec un léger aplatissement en avant, une saillie mentonnière bien 
accusée, sauf chez un individu où elle est effacée et correspond à 
un menton rétrograde. 

Enfin, pour ce qui est de la taille, si l'on en juge par les os longs 
qui ont pu être mensurés: un tibia et des fragments d'humérm, 
elle serait de 1 m 57 environ. 

Conclusions. - Des données et comparaisons qui précèdent 
il ressort bien que l'Homme de Tarn Pong est une sorte de proto­
type réunissant à la tois les caractères des Europoïdes les plus 



p'rimitifs tels que les Ainou, Polynésiens et par suite I ridon.ésiens; 
des Négroïdes papouasiens et des Vedd-australoïdes; nous igno­
rons ses ancêtres qui ont dO se tenir quelque part dans le _Sud de 
la Chine d'où il se seraient dirigés vers l'Est et le Sud dans tout e 
l'Asie Sud- Orientale (1) où l'on retrouve partout les restes de.leur 
culture avec la hache type Sumatra; quant à ses descendants du 
Néolithique supérieur ils ne peuvent être ignorés: tous les sujets 
recueillis dans les cavernes du Nord du Tonkin. Proto-indoné­
siens de Pho Binh Gia (2), puis Proto-mélanésiens de taille moyen ne 
et Proto-australiens du Bacson (3), en proviennent soit directe­
ment, soit par métissage; dans la Chaîne Annamitique certains 
individus dont je parlerai plus tard portent certainement son em­
preinte; à Java, l'Homme de Goewa-Lawa (4), présente aussi de 
nombreuses affinités avec lui. Actuellement, les Senoi de Malacca 
lui ressemblent étrangement; en Indochine de nombreux Kha, 
Moi, Muong, etc. en commençant par le sujet du x• ou x111• siècle 
de Dong Son (5) peuvent le reconnaître parmi leurs ancêtres: 
quant aux Ainou, ils pourraient en provenir par métissage notam ­
ment avec la race du Néolithique étudiée par G. MoNTANDON (6). 

( 1) G. MONTANDON. - La race, les races. (;i. 244. Payot. Paris 1933). 
(2) R. VERNEAU. - Les crànes humains du gisement préhistorique de Pho 

Binh 'Gia (Tonkin). (L'A11t!tropologie, t . XX, 2• parti e, 1<, 09 pp, 54 5-559 ). 
(3) H. MA:-'SUY et M . CoLANl. - Contribution à la Préhistoire de l'Indo­

chine. VII. Néolithique inférieur (Bacsonien) et Néolithique supérieur du Haut­
Tonkin (Dernières recherches) avec la desc.ription des crânes du gise ment de 
Lang Cuom (Mé111. S erv. Géol. Jndoc'1i11e. Vol. XII, fasc: 3. 1915). 

(4) P. V. VAN STEIN CALLENFELS. - Notes préliminaires sur les fouilles 
dans J'Abri-sous-roche du Guwa-Lawa à Sampung. (811// . Serv. Arcltéologique 
des fodes Néel'ia11daises, 1932, p. 16. 

'vV, A. MIJSBERG. - Recherches sur les restes humains trouvés dans les 
foui lies de l' Abri-sous-roche ùu Guwa-Lawa à Sampung et des sîtes préh is to­
riques à Bodjonegoro (Java). (811//. Serv. A1·cltéologique des fodes Nécrla11 -
da1ses, 1932, p. 39) . 

(5) E. PATTE. - Etude d'un squelette humai;i de Dong-Son . (811//. Ecole 
Frn11ç:iise d'Exl7'è111e-Orie11t, t. XXIV, fasc. 1935 , pp. 617-6 37 ). 

(6) G. MoNTANDO~. - Craniologie paléosibérienne. 1" partie. (L' A11t/1ropo 
/ogie, t. XXX VI, 1 ')'21i , pp. 209-296 et 447-542. 



Tableau résumant l'État de nos connaissances sur les formations récentes du Nord de l'lndochine, en 1936 
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I.000 (r) 

RACES HUMAINES 

PHÉNOMÈNES CARACTÉRISTIQUES Chaine Régions litto.-ales CULTURES 

annamitique et g.-andes vallées. 

STABILITÉ RELATIVE ET PÉNÉPLAINAT!ON )) 
)) ? 

Commencement en Indochine de la grande phase himalayenne 
des mouvements indosino-himalayens. 

a) Plissements à longs rayons de courbure avec dénivellation 
et dégradation consécutive de la pénéplaine paléogène; creuse- · 
ment intense avec formation de lacs, de vallées profondes et 
d'estuaires (emplacement du delta du Fleuve Rouge, etc). La val-
Jée du Fleuve Rouge date de cette époque. 

b) Remblaiement par accumulation, dans le fond des dépres-
sions lacustres, des vallées et des estuaires, d'énormes quantités 
de graviers, de sables, d'argiles et de dépôts charbonneux. Péné-
plaination. . 

Deuxième phase de plissements, probablement plus intenses 
que les précédents ; formation d'arcs à longs rayons de courbure 
venant converger dans le Sud du Yunnan suivant une disposition 
analogue à celle de !'In sulinde; production de failles (Fleuve 
R<_Jug.e, Nam Mu, etc.), et dégradation intense :de la pénéplaine 
Mrocene. 

Formation des surfaces séniles de la pénéplaine du cycle de 
Tran Ninh (1.000-I.400 m .); remblaiement des vallées et de cer-
laines dépressions lacustres (Binh-Lu). Commencemen t du dépôt 
du loess. 

~ Troisième phase de plissements, moins intenses que les précé-
dents, mais toujours suivant le m ême style; production de quel-
ques failles; puis creusement de dépressions et dissection de la 

(pénéplaine du cycle du Tran Ninh qui est cependant conservée 
en grande partie. 

a ) Formation de la surface sénile de 650-900 ; remblaiement des 
dépressions, au fond de certaines desquelles s'accumulent près de 
300 m. de sédiments (Ban Ban) ; continuation du dépôt du loess . 

b) Dernière phase importante de plissements accompagnée du 
creusement des vallées actuelles, déjà commencé dès le Miocène; 
lesquelles à la fin de cette phase ont à peu près acquis leur tracé 
définitif. Fin du dépôt du loess sur les surfaces séniles. 

Période d'oscillations avec petites alternances de creusement et 
de remblaiement; alluvionnellement général des vallées; début 
de la formation des deltas et des cônes de déjection; dépôt des 
limons de ruissellements rouges, lequel est certainemement en 
relation avec des phénomènes de latérisation, particulièrement 
bien développés à la fin du P!eistocène où ils ont donné le revê-
tement de bienhoa très étendu en Indochine. Ces mouvements 
ont continué à se produire suivant le style en arcs affectés de larges 
ondulations transversales et épousant toujours la forme des guir-
landes de !'Insulinde. 

Période de stabilité relative, avec continuation lente de l'évolu­
tion fluviale par creusement en a1nont, remblaiement en ava l 
et accroissement des cônes de déjection et des deltas . Sur les 
anciennes pénéplaines et dans les régions au relief sénile Je sol a 

)) 

)) 

)) 

)) 

Hominien 
du 

P'Ou Loi 

? 

Race de 
T arn Pong 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

? 

? 

? 

? 

Galets bruts ou avec 
éclats formant pointes 
ou tranchants. 

d' 
et os 

incisés 
et travaillés 

Galets d 0 et perforés; 
Os incisés 

Jvl ésolithique 
Galets taillés du type 

Sumatra etc. 

continué à se recouvrir de limons de ruissellement ou lehm au -------
sein desquels se retrouvent les restes des civilisations primitives P ri nci Pa.le - Principal:ment pr_o- Néolithique inférieur: 

mentNegnto·topapoua,pygmees A dl .. d t"llé 
accompagnés de mammifères appartenanl tous (?1 à l a faune · ·~ dolicocéphales · aus- myg a 01 es ai s . J'.Ul~ race.s me .. . ' du type Tarn Nana 
actuelle de l'Indochine. t1sse~smd1qu~D;t tr~l.01des ; purs Indo- Anh. craJets plats poli~ 

la presenced'ele- nesi~ns et Malayo-m- à un~ ~xtrémité seule-
ment s mon go- donesrens. ment Mutilations den-
loïdes e t euro- taire~. 
poïdes. Sur le littoral ou ses 

Papouasien et 
Métis négrito · 
Papouasien, etc. 

Indonésiens 

Négrito 
et 

Indonésiens 

abords culture bacso-
nienne. 
N eolithique supérieur. 

Hache polie à sec­
tion rectangulaire. Mu­
tilations dentaires. 

Sur 1 e littoral et 
dans les vallées: hache 
à soie. 

__ M_ o_n_g_o-cl:-o-ï-:d_e_s __ Bronze-Fer 
Mutilations dentaires. 

(1) D'après O. MENGHIN. - Wet Geschichte der _Steinzeit. 



Projet d"un lexique des principoux ler111cs 
utilisés en préhistoire. 

en anthropologie et en ethnographie. 

PAR 

Marguerite DELLENBACH. 

Les préhistoriens, les anthropologistes et les ethnographes qui 
ont assisté à des Congrès internationaux où plusieurs langues 
étaient parlées, où les ti1res des communications étaient libellés 
dans ces différentes langues, s'ils ne connaissaient pas complète­
ment celles-ci, ont été souvent embarrassés. Quel était l'objet exact 
de la communication annoncée au programme? Ils ont pu ignorer 
que telles ou telles présentations étaient de nature à les intéresser. 

Pour illustrer ce que je viens de dire, voici quelques titres en 
allemand et en anglais, de mémoires présentés il y a un mois au 
Congrès International des Sciences Préhistoriques et Protohisto­
riques qui se tenait à Oslo. Je choisis des titres allemands et anglais 
pqrcc que nous sommes ici, à Toulouse, dans un pays de langue 
française. 

Fclsbilder im lnncrn der Lybischen Wüste. 
Die altsteinzeitlicben Hohlen im bernischen Oberland. 
Soldering and vVelding in the Bronze and Early Iron Ages. 
The Notgrove long-barrow and the neolithic burial rites. 
Ceux d'entre nous à qui l'allemand et l'anglais ne sont pas fami­

liers se disent, en lisant de tels titres dans le programme des 
séances: « lrais-j-:: entendre ces communications? » "Ne per­
drais-je pas complètement mon temps? " 

. Supposons un instant un ethnographe ne connaissant pas l'an­
glais; il ne saura pas que le titre suivant: The Notgrove long-bar­
roJJJ and the neolithic burial-types, implique une communication 
qui peut l'intéresser. Si on lui traduit seulement les mots « burial­
types », il se dira: cc Je vais entendre cette conférence, les rites 
funéraires m'intéressent». Et, s'il y a des projections lumineuses, 
il retirera sûrement un bénéfice de cette séance, car habituellement 
les communications présentées lors des Congrès, apportent des 
faits inédits. Si ces mots: « Burial-fypes n lui restent totalement 
incompréhensibles, il ne se dérangera pas et perdra ainsi une 
acquisition scientifique qui aurait pu, même à l'état minimum, lui 
être d'un grand avantage. 
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C'est à la suite de conversations avec des Collèg ues fort embar 
rassés, dans les circonstances que j'ai dites, que la pensée m'es 
venue de dresser un petit lexique des principaux termes utilisés en 
préhistoire , en anthropologie et en ethnographie. 

Ce que je compte faire ne sera pas un dictionnaire. Je désire 
simplement composer un pet it opuscule, d'un maniement facile, 
qu e l'on pourra avo ir avec soi et qui se rait util e surtou t au moment 
o ü l'on assiste à des Congrès internationau x. Un tel lexiq ue se rait 
utile également au moment d'une recherche bibliog raphique. On 
n'a pas toujours à sa di s position des dictionnaires français-anglais­
anglais-français; français-allemand-allemand-français, trop volu­
mineux: à emporter lorsq u'o n se déplace. D'autre part, tous, nous 
nous so uvenons, lorsque nous établi ssio ns la bibliog raphie pour 
un travail quelconque, des difficultés qui surgissaient en consul­
tant la li s te des m émoires à étudi er , le temps perdu à chercher 
da ns les dictionnaires, les significations des titre s qui é taient sous 
nos yeux e t qui so uvent n'y fi gure nt pas parce que trop tec hniqu es . 
Avec le lexique que je me propos e de préparer, cette recherche, 
lo ng ue e t fastidieuse, sera en grande parti e s upprimée . 

Je m e propose de fairé ce lex iqu e dans l'ordre alphabétiqLie des 
trois lan g ues considérées: 

Fran ça is, avec, en rega rd, an g lai s e t allemand. 
Anglais, fran çais et allemand. 
Allemand, français et a ng lais. 

Une fois ce lexique préparé, je co mpte le soumettre pou r un 
accord sans discussion à un spécialiste anglais e t à un spécialis te 
a ll emand . Puis il serait imprimé, j'e spère, dans les Archives Suisses 
d'Anthropologie généra le. 

Rien que cette derni ère indi ca ti o n marqu e bi en qu'il n 'es t pas 
question de créer un di ct ionnaire. Ces moyens de travail existent 
à peu près. Et encore ! N o us venons de dire pourquoi. 

En 1906, l'illus tre ~ava nt all emand G. ScHWEINFURTH avait édité 
un lex ique d es « termes techniques employés pour décrire les 
pierres utilisées, travaillees el taillées : Deutsch franî_asisches 
Wtirlerverî_eichnis der die Ste inî_ei l betrejfenden Lite1·atur ». Ce 
lex ique es t fait par ordre alphabétique allemand, avec, e n regard, 
la traducti o n française. Il contient un très gra nd nombre de mots 
et ne s'ad resse qu 'au x préhistoriens. Ce n'est pas là, tout à fa it, le 
but que nous voulons poursuivre. Nous sero ns plus modeste 
quant au nombre des mots, n e conservant qu e les essentiels . Et 
nous nous adresserons non seulement aux préhistoriens, m ais 
aussi aux anthropologistes et aux ethnographes . 



Le Ténér~en 

PAR 

Armand RUHLMANN 
!llspecte11r des A 11tiq11ités du Mai·oc 

Pour la XIe Session du « Congrès ,Préhistorique de France n, 
tenu à Périgueux du 16 au 22 septembre 1934, M. REYGASSE a pré­
senté entre autres des ((observations sur un facies nouveau du Néo­
lithique des confins algéro ·soudanais » . Dans une note succincte, 
l'éminent préhistorien attire l'attention des chercheurs sur la pré­
sence, dans le Sud saharien et la zone limitrophe du Soudan, de 
haches à rainures et à gorges. L'auteur donne l'inventaire des pièces 
trouvées isolément: un total de neuf exemplaires (1), M. REYGASSE 

insiste de plus sur deux stations qui ont fourni de nombreux ins­
truments à gorges, associés à un outillage néolithique varié. Se 
basant sur la fréquence de ces outils d'un type aussi caractéristique 
dans certains districts de l'extrême Sud saharien, - en particulier 
dans la région du Ténéré, - il propose de distinguer dorénavant 
une nouvelle industrie: « Le Ténéréen » (2). 

Dans s.a conclusion, l'auteur définit le carâctère industriel de 
cette subdivision : 

(1) Ce nombre s'est vu porté entre temps, à la suite de la publication de deux 
trouvailles, dont une inédite , à un ensemble de 17 pièces. Cf. H. KELLEY, 
« Les Collections africaines du département de Préhistoire exotique du Musée 
d'Ethnographie du Trocadéro, IV, Haches à gorges africaines ' (Jo11n1al de la 
Societédes africanistes, t . V, 1ci 35, pp. 154-157, pl.XXIll et XXIV). 

En mettant sous presse, M. Kellèy nous signale le dépôt, au Mus~e précité, 
· de cinq nouveaux outils du même type , provenant du Tibes ti. Nous prions 

M. Kelley de trouver ici l'expression de toute notre gratitude. 
Peut-être faudrait -il adjoindre à cet ensemble une hache et un marteau à rai­

nure uni faciale provenant du Sud de l'Oasis de Tabelbala (Erg-er-Raou1) et signa­
lés par !11 . !'Abbé H. BREUIL. Cf. « L'Afdque p1·eltisto1·iq11e '» Ca/1ie1·s d'ai·t, 
Paris, 1930, no• 8-9, et tirage à part:« Afl'iqrte !!, Paris, 1931, fig . 76). 

(2) REYGASSE. - « Le Ténéréen, observations sur un facies nouveaL1 du Néo­
lithiquedes confins algéro-soudanais »,'Cong1·ès p1·élzisto1·iq11e de France, Co111pte­
re11d11 de la 011ziè111e session, Périg11e11x, 1934 , Paris, 1935, pp. 557-584, une carte 
et trois planches. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 5 r 



cc Un facies du Néolithique saharien caractense par l'extrême 
« abondance de haches à rainures, rappelant absolument certaines 

et pièces du Néolithique américain. Ces haches sont accompagnées 
« de haches polies du type saharien ordinaire, de poteries. de rares 
cc pointes de flèches. L'extrême abondance des meules dormantes 



so3 
tt et de broyeurs relevés dans ces milieux ·disent clairement la vie 
« sédendaire des agriculteurs néolithiques » ( 1 ). 

M. Ri;:YciASSE s'attache ensuite à recher.:her l'origine probable 
de cette industrie. Sa distribution à traver un district aussi limité 
que déterminésemble, dit-il, prouver des influences venant de l'Est, 
à l'exclusion de toute affinité avec des centres industriels situés 
aussi bien au Nord, à l'Ouest qu'au Sud du grand désert. Il n'hé­
site pas à affirmer: 

2. 

« Nous ne connaissons en effet aucun e pièce à gorge au Nord du 
« 24• degré de latitude . Nous ne devons pas d ava ntage songer à 
« une origine méridionale, car au Sud clu plateau Nigérien cette 
cr. technique est totalement inconnue. A l'Oues t rien de semblable 
« n'existe. J'ai pu examiner à Dakar les séries préhistoriques de 
cc l'J\. O . F . et n'ai pas le souvenir d'avoir rencontré ce type dont 
" la présence m'eût certainement frapp é. A l'extrême Ouest, - en 

(1) M. REYGASSE. - op. cil., p. 584. 



<< Amérique, - cette industrie est très répandue, il n'y a pas lieu 
<< d'insister sur ces phénomènes de convergence dus au seul déter­
« minis me industriel » ( 1 ). 

Il nous paraît opportun de revenir, Jans le cadre restreint de 
cette note, au problème soulevé par M. REYGAssE, en nous appuyant 
sur des données nouvelles. Rappelons d'abord que des outils à rai­
nures existent, en dehors du Néolithique américain, - sans cepen­
dant constituer un type aussi classique, - dans les industries 
lithiques de même époque des autres pays. En Europe leur aire de 
dispersion couvre une vaste zone, englobant à la fois les pays 
scandinaves, les régions occidentales, centrales et même orien­
tales (2). Du point de vue typologique, il y a spécialisation et il est 
facile d'y distinguer des haches, des marteaux et des maillets à 
gorges. Ajoutons que des outils sensiblement analogues se trouvent 
sporadiquement dans le Néolithique d'Asie: (3). 

Sans nous attarder sur leur distribution dans les aut~es i:onti­
nents, nous voulons surtout insister sur la présence de ces mêmes 
outils en Afrique du Nord et montrer que l'affirmation de M. REY-· 
GASSE, limitant leur existence au 24• degré de latitude Nord, est 
trop absolue. 

A notre connaissance, ce fut M. PALLARY qui, le premier, signala, 
à propos de ses fouilles de << l' Abri Alain >>, des « maillets à rai­
nures ». Il en parle en ces termes: 

« Nous avons un spécimen de cet outil bien entier et des frag­
« ments d'autres. Il est formé d'un ga let de omog et porte une 
« dépression médiane, oblique, assez profonde (4) >J. 

(1) M. REYGASSE. - Op. cit., p. 584. 

(2) Citons parmi les sources dont nous disposons: 
J. ÜÉCHELETTS. - «Manuel», T. I, Paris, 1908, pp. 528-531, fig. 190 (avec 

de nombreuses références bibliographiques). 
L. PFEIFFER . - « Die Werkzeuge des Steinzeit-Menschen », (Jena, 1920, pp. ~8, 

102, fig. 204 à 209; pp. 110·112, fig . 232). 
J. DE MORGAN. - <<L'humanité préhi storiqu e i>, Paris, 1921, p. 102. 
R . FoRRER. - « La station néolithiqu e de Bonnefontaine en Basse-Alsace>>. 

(Cahier· d'archéolo{iie el d'liistoir·e d'Alsace, Stra sbo1wg, t . IV, 1922- 1926, 
p. 201, pl. XIII, fig. A. - F., pl. XVI, fig. 10). 

O . MfiNGHlN. - "Weltgeschichte der Steinze it >>, (\Vien, 19 31, p. 399, p. 416, 
pl. XLV, fig. 9-10, pp. 420-421). 

G. GouRY. - «L'Homme des Cités lacustres» (Pa1·is, 1931, pp. •120-12.1, 
fig. 18). 

A. VAYSON DE P.tADENNe:. - << LïndL1 strie des ateliers à maillets de Muru 
(Co111pte-re11du de la X • sessio•1 du Co11ffrès p1·éliistol'ique de France, 1931, Le 
Mans, 1934, pp. 146-179 (avec de 110111bre11ses pla11clies et il/11strations ). 

(3) J. DE MORGAN, op. cit., p. 102, fig. ~g. n• 16. 
O. MENGHIN 1 op. cit., p. 332, pl. XXXVI, fig. 2 1. 

(4) P. PALLARY. - « L'Abri Alain, pres d'Oran (Algérie) »(Archives de /'lnsli· 
tut de Paléo11tolofiie H11111ai11e, fasë. 12, Paris, 1934, p. 37) . 
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Ces pièces ne sont toutefois pas figurées et la publication précitée 
pèche par cette lacune. C'est probablement là le motif pour leq uel 
M. REYGASSE n'en fait pas mention. Nous-mêmes, nous ne pou­
vons, faute d'une documentation plus précise, que nous référer à 
ce passage assez laconique, mais qui n'en constitue pas moins un 
premier fait intéressant. 

' \ 
1 

Un outillagG identique à celui que mentionne M. REYGASSE 

existe également dans le Néolithique marocain. Les instruments 
q ue nous signalons ici pour la première fois font partie, avec les 
fragments d'une douzaine d'autres du même modèle, du mobilier 
lithique d'une station que nous explorons, depuis des mois, sur 
les bords de l'oued Beth (Maroc centra l). Nos recherches conti­
nuent et seules les concl usions formulées par M. REYGASSE au sujet 
de l:iOn « Ténéréen >> nous amènent à rendre compte de ces fouilles 
avant leur complet achèvement. 

Ces outils spéciaux, abondamment représentés, tantôt massifs et 
trapus (Fig. 1-3 et 8), tantôt minces et régul iers (Fig. 4-7 et 9), 
affectent différentes formes. De dimensions respectables et d'un 
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poids relativement élevé, ils se terminent, d'une fa çon générale, 
par une tête sphéroïde, ovoïde ou arrondie. Nos dessins ( 1 /2 grand. 
nat.) montrent, mieux que toute description, ces traits caracté­
ristiques. Leur morphologie est avant tout conditionnée par des 
gorges placées à la partie supérieure qui rendaient leur fixation 
sur manche, par ligature, à la fois plus facile et plus solide. Les 
pièces à une seule gorge, creusée profondément, constituent numé ­
riquement le gros de cet outillage (6g. 1-3, S-7 et 11) . D'autres, plus 
rares, en difièrent par cette particularité qu'elles portent à leur 

sommet, en plus de la gorge circulaire déjà mentionn ée et perpen 
diculaire ment à celle -ci, soit une rainure simple (Fig . 8 et 9), soit 
deux rainures en croisillon (Fig. 4). Ces derniers ty pes semblent 
faire défaut, - ainsi que du reste les outils 10 à 1 2 , auxquels nous 
reviendrons plus Join, - parmi les éléments réunis ou rapportés 
par M. REYGASSE. 

Quoiqu'il en soit, l'étude comparée des outils de nos fig. 1-9, 
avec ceux publiés par l'auteur précité (1), fait ressortir, non sans 
force, leur identité générique. Il est à remarquer que l'on trouve 
en Afrique du Nord, comme au Sahara, ces mêmes types indus-

(1 ) M. REYCHSSE , op. cit., pl. II- IV. 
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triels, associés çà et J.à, à des haches polie~, des meules dormantes, 
des poteries, etc ... Les séries d'objets, énumérées ci-dessus, prou­
vent bien leur origine néolithique . 

Il importe maintenant de préciser l'usage de ces différents outils. 
A en juger à la fois par leur morphologie et par le fond culturel 
dont ils font partie intégrante, ces instrum ents à gorges caractéri ­
sent, - comme le remarque judicieusement M. REY~ASSE, - un 
milieu d'agriculteurs sédentaires. L'outillage franchement évolué, 
dans lequel la hache polie et la poterie abondent, plaide ouverte­
ment pour une phase récente du Néolithique. Enfin, le grand 
nombre des meules dormantes avec leurs broyeurs, témoin irrélu­
table de la fabrication de la farine et par là du pain, implique néces­
sairement la culture des céréales. 

Ainsi l'interprétation de ces outils à gorges, aux dimensions 
exceptionnelles, mais dont la partie utile était indubitablement for­
mée par leur extrémité inférieure, ne présente pas de difficulté. 
Nous avons affaire à des outils aratoires: des pics (fig. 1 et 2, 4 et 
7) et des boues (fig. 3,5, 6 et 8 et probablement 9) qui servaient à 
défricher, puis à travailler la terre. Aussi la dénomination propo­
sée par M. REYGASSE, des « haches •> à gorges ou à rainures, ne 
semble-t-elle convenir assez peu. L..es outils n'étaient nullement 
destinés à trancher, à fencre ou à couper, mais bien appropriés à 
des travaux agricoles. 

Les outils des fig. 1 o et 1 2 réclament bien entendu une autre 
étiquette et s 'identifient, sans erreur possible, avec des marteaux. 
A ce titre, ils ont dû être employés à bien des usages; le modl!le 
de la fig. 10, dont une extrémité plate et l'autre bombée, était peut­
être réservé au travail du cuir. Quant à l'outil fragmenté du n° 11, 

le seul de son espèce, il est plus difficile d'avancer une explication 
pr~cise. A première vue on pourrait penser à un gros pilon, mais 
quand on sait que les rainures servaient avant tout à la fixation de 
ces outils, cette détermination semble peu probable. Nous sommes 
donc enclin à y voir, à l'exemple des autres outils d~ cette taille, 
le sommet d'un instrument aratoire d'une forme à part. Somme 
toute, il est intéressant de constater que ces trois pièces complè­
tent, par leur typologie spéciale, le cycle africain des outils à 
gorges. 

En résumé, ces r<kentes découvertes prouvent que les outils à 
gorges ou à rainures ne sont pas can tonnés exclusivement, comme 
le veut M. REYGASSE, dans les confins algéro-soudanais, mais qu'ils 
se mêlent également au mobilier lithique des industries de !'Age de 
la Pierre polie de l'Afrique du Nord. Nous avons d'ailleurs noté 
l'homogénéité parfaite qui caractérise et les types de l'ell.trême Sud 
saharien et ceux de l'Afrique septentrionale . 
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Comment s'expliquer cette étroite similitude, quand on pense à 
la grande distance qui sépare ces territoires? Dans l'état actuel de 
nos connaissances, il ne saurait guère être question de relier les 
trouvailles du Nord à celles du Sahara (ou vice versa); des affini­
tés ethniqu~s ou des influences manifestes, qui expliqueraient ces 
analogies, ne sont ni établies, ni probables. 

Rien ne permet actuellement de préciser quelle région a vu appa­
raître, la première, en Afrique, ces outils d 'un type aussi particu­
lier. L'aire d'extension considérable de ces instruments permet 
plutôt de conjecturer que les prototypes ~e sont répandus :un peu 
partout par les voies les plus diverses, sans qu'il soit possible de 
déterminer l'apport d'un centre civilisateur particulier. On peut 
même envisager l'invention spontanée de ces types à des endroits 
absolument distincts et séparés les uns des autres. Ce facies reflète, 
somme toute ., un stade évolutif assez avancé de l'outillage néoli ­
thique, cherchant à s'adapter aux besoins de la vie agricole. Or, on 
le sait, les mêmes besoins créent les mêmes outils, sans qu'il y ait 
nécessairement des influences extérieures. 

Considérés isolément, ces outils spéciaux, d'un usage bien déter­
miné, sont naturellement loin de donner une idée exacte de l'état 
matériel des civilisations néolithiques, tant sahariennes que nord-
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africaines. Tout ce que l'on peut en dire, c'est qu'ils forment dans 
l'outillage lithique, - terme pris dans le sens le plus large du mot, 
- une catégorie d'outils bien à part. Mais conclure de là à un facies 
nouveau, essentiellement saharien, et baser sur une telle déduction, 
d'un caractère trop local, une classification du Néolithique du 
Sahara, nous semble, dans l'état actuel de la questi on, dirficilcment 
acceptable. 

Aussi regrettons-nous, pour notre part, non sans avoir étudié la 
question sous tous ses aspects, de ne pouvoir retenir la nouvelle 
subdivision - a le Ténéréen » - créée par M. REYGASSE . 



Vase Nêolifhique, 

Type caractéristique du Sud-Ouest de la France. 

PAR 

Joseph BÉRAUD-SUDREAU. 

Forme. - Le fond du vase est arrondi supporté par des pieds 
très courts au nombre de sept et mesurant de omo 15 à omu20. 
A la partie supérieure, sa forme ditfére: de l'ouverture au pre­
mier tie·rs de la panse, les bords s'incurvent et vont s'élargissant. 
Au point de jonction des deux courbes opposées se dessine un 
bourrelet circulaire sur lequel se détachent cinq légères protubé­
rances horizontales avec saillie de omoo3 à ornoo4 et inégalement 
espacées. L'écart entre elles varie de 6, Î> 8, 9, 0 01 11. 

Protubérances. - Peu accentuées, non foréen, elles n'ont pu ser­
vir d'anses 'tuniculaires; peut- être ont-elles été plutôt utilisées à 
mieux fixer les attaches ou à maintenir l'écart des fils de sus­
pension. 

En effet, si , au- dessous de l'arête indiquée ci-haut, utilisant lt: 
relief accentué par les boutons d'argile, on place un cordonnet 
végétal ou un . fil métallique circulaire horizontal, retenu par 
d'autres fils verticaux s'entrecroisant à la base, le vase, ainsi sou­
tenu, est facile à suspendre. Le rebord supérieur en retrait sur la 
panse permet encore un mouvement de l'anst: plus facile dans le 
transport du vase. On peut, également, fixer une cordelette horizon­
tale à la partie supérieure concave, et, les boutons d'argile, dans ce 
cas, permettront de maintenir l'écart des fils verticaux -se ratta­
chant aux pieds du vase. 

Dimensions. - Hauteur, pieds compris, orn 110; diamètre supé­
rieur à l'ouverture, om 13o; diamètre au niveau de l'arête, 001 1 So. 

Fabrication. - Sa forme irrégulière sur divers points permet 
d'établir qn'il a été façonné, non à l'aide d'un tour, mais simple­
plement à la main. 



Etat. - 611 y remarque une cassure au rebord supérieur, et à ia 
suite de son long séjour dans le sol, des adhérences calcaires qui 
déterminent sur la panse, par endroits, une épaisse couche blan­
châtre. 

Nature de l'argile. - La pâte est noire, friable, mal épurée, peu 
cuite. Les parois en sont minces et lisses à l'extérie.ur . 

Epoque. - Ce Vase, à tond mamelonné, appartient à la période 
de transition . du Néolithique à l'Age du Bronze. Il est, d'après 
DÉcHELETTE, un des types caractéristiques rencontrés dans le Sud-



Ôuest de la France: Haute-Garonne, Basses et Hautes-Pyrénées, 
Ariège. 

Provenance. - Il a, d'ailleurs, été trouvé dans la Haute-Garonl)e 
à Ilhan (1 ), près de Payssous (vallée de Sauveterre). 

En Aquitain.e, ce type de vase. paraît avoir, également, existé à 
cette même époque, si on en juge par divers fragments de céra­
mique de mème nature et très frustes, mêlés à des silex (z) prove­
nant dé fouilles à Saint-Médard-d'Eyrans, Gironde (3). Sur plu­
sieurs de ces tesrnns adhéraient encore: pieds minuscules et mul­

tiples, protubérances déjà indiquées sur la panse de celui qui vient 
d'être décrit. 

Il semble que ce vase méritait d 'être signalé, non seulement par 
sa forme plutôt rare, mais surt6ut pour son bel é tat de conserva­
tion, bien que remontant à un âge préhistorique. 

(1) Le harr.eau d'llhan, situé entre les villages de Sauveterre et Je Payssous, 
est à environ 1 2 kilomètres au Sud de Saint Gaud ens et, à la même distance, 
à n:st de Saint-Bertrand-de-Comminges. 

(2 ) Outill age lithique publié dans l'ouvra ge du XI• Congrès (Périgueux 1 9~4) 
de la Société P1·éhisto1·iq11e de Frnnce. 

(3) A Saint-Médard-d'Eyrans, dans le dom aine de Ferran , à 1 5 kilomètres a u 
sud de Bordeaux oü ont été découvertes plusieurs stations néolithiques . 



Mêsohtblque et Néolithique dans ie IÏaut t.aos~ 

PAR 

Edmond SAURIN, Docteur ès-Sciences. 
Assista11t a11 Service Géologique de /'lndoclii11e . 

Au cours d'itinéraires géologiques dans le Haut- Laos, M. Fno­
MAGET, Chet du Service Géologique de l'Indochine découvrit et 
explora quelques grottes qui se révélèrent comme d'intéressantes 
stations préhistoriques et me confia l'étude de l'outillage recueilli. 

Ces fouilles ont amené la découverte dans cette région de 
l'Indochine de l'industrie dite Hoabinbienne connue dans l'Ouest 
du Tonkin et dans le Nord-Annam (1). 

Cette industri e, surtout composée d'instruments à faciès paléoli­
thique voit cependant apparaître, vers le milieu de son dvolution, 
des outils polis au tranchant seulement. Il en est de même dans le 
Haut-Laos, où de tels outils, caractéristiques, à notre avis, d'un 
Néolithique commençant, apparaissent, assez rares , et à un certain 
niveau, au milieu de l'outillage à faciès paléolithique ( 2). Ces pièces 
à polissage partiel, appelées « protonéolithes » par certains auteurs 
sont bien connues - pour ne parler que de l'Indochine - au Ton­
kin oriental dans les stations du massif du Bac Son (3), à tel point 
qu'on les a d'abord nommées haches bacsoniennes. 

On ne connaissait jusqu'ici au Laos que le Néolithique franc à 
outils complètement polis (4). Ces découvertes prolongent donc 

(1) M. CoLANI. - L'Age de la Pierre dans la province de Hoa Binh. (Mém. 
Serv. Géol. llldoclti11e, Vol. XIV, fasc. I, Hanoï, 1927) . Recherches sur le Préhis­
torique indochinois. (B11 1/. Ecole f1·a11çaise d'Extrë111e-Orie11t, T. XX, n" 3-4, 
Hanoï, 1931. 

(2) Dans les stations qui font l'objet de cette note, de même qu'à Tarn Hang, 
gisement dont la stratigraph ie est étudiée par M. FnoMAGET dans les pages 
précédentes, les outils à tranchant poli ne sont pas recouverts par des niveaux. 
contenant ex.clusivement des instruments à faciès paléolithique, comme au 
Tonkin et dans le Nord-Annam, particularité sur laquelle insiste Ml 1• CoLANI. 

Le protonéolithe (Praehistoria Asiae Orientalis, I, Hanoï, 1932 . p.93). 
(3) H . MANSUY. -Stations préhistoriques dans les ca vernes du massif ca lcaire 

du Bac Son (Tonkin). (Mém. Se1·v. Geol. ludoclii11e , Vol. XI, fasc. 2, Hanoï, 
1924). 

( 1) MAssrn. - Catalogue des objets des Ages de la Pierre et du Bronze recueil­
lis dans la région Je Luang Prabang (in .Mission Pavie, llldoc/1i11e, 1879- 1895, 
vol. Ill, Paris, 1904) . 

H. MANSUY. - L'industrie de la Pierre et du Bron ze dans la ré.gion de Luang 
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vers l'Ouest l'aire d'extension de l'industrie hoabinhienne ou« hoa­
binhio-bacsonienne » et établissent !'existence de la hache polie au 
tranchant seulement par delà la Chaîne annamitique, alors qu'on 
avait pu la croire cantonnée, d'une façon générale, dans les régions 
sub-littorales ou péninsulaires de la Mer de Chine (1). 

Ces trouvailles devant faire l'objet d'études postérieures, je me 
bornerai, dans cette note, à mentionner, d'une façon succincte, 
l'outillage découvert dans deux des grottes explorées : Tarn Pong 
et Tam Nang Anh. 

Le matériel lithique de ces stations, comme celui des stations 
hoabinhiennes et bacsoniennes du Tonkin et du Nord-Annam 
dérive essentiellement de galets roulés plus ou moins dégrossis et 
retouchés, parfois simplement cassés de façon à obtenir une tranche 
coupante, et quelquefois employés à l'état brut comme broyons, 
molettes, etc. Très généralement, la taille s'est effectuée sur une 
seule face, la face opposée, exempte de retouches, étant constituée 
par le cortex du galet. Quçlques pièces cependant, de rares grat­
toirs et surtout des pointes, dérivent d'éclats dont les deux faces 
sont formées par un plan d'éclatement, un seul d'ailleurs étant 
retouché. 

• • 

L'abri-sous-roche de Tam Pong se trouve dans la ;province de 
Luang Prabang entre les villages de Na Pho sur le Nam Xuong 
et Ban Pa Long Ngap, sur la piste qui va de Sop Vi à Sop Tiek. Il 
e-i situé à l'altitude absolue d'environ 950 mètres et à 350 mètres 
au-dessus de la vallée du Nam Xuong. Creusé dans un banc de cal­
CLlire permien, cet abri, dont l'entrée est orientée au Sud, mesure 
7 mètres de largeur et 5 mètres de profondeur maxima. 

Le remplissage de cet abri, jusqu'à deux mètres de profondeur, 
niveau ol! s'arrêtèrent les fouilles, était consti!Llé, au-dessous d'une 
zone superficielle de 0 111 10, par une sorte de limon brun, assez 
pulvérulent jusqu'à 1 "180 et très compact au-dessous. Au cours des 
fouilles, ce dépôt a été divi sé en trois zones dont nous examinerons 
successivement le contenu : 

1° Une zone inférieure, au-dessous de 1"'40 de profondeur. Cette 
zone prése111ait à 1m8 0 un premier lit de cendre avec débris de 
crâne et de squelette humains; des débris analogues se sont ren-

Prabang, Haut-Laos. ,8111/. Se1·v. Géol. llldocliine, Vol. Vll , fasc. !, Hanoi, 1920) . 
M. CoLANI. - Reche rches sur le Préhistorique indochinois (/oc. cit., p. 300). 
E. SAURI N. - Station néo li thique à Na Mo~ , province de Luang Prabang. 

(Congrès p1·e/1istorique de Fra11ce, JI• ses s1011, Périgueux). 
(1) M. Co LA NJ. - Le Proton éolithe (/oc. cit.) . 

CONGRÈS PREHI STORIQU!l 



contrés à 1m75 et à 1111 60 . A 1m45, se trouvait un nouveau lit de 
cendres contenant un crâne humain et des parties de squelettes. 

Dans ce niveau, aucun instrument de pierre taill ée ne s'es t 1rouv ,i 
au-dessous de 1m80, profondeur à pa1' tir de laquelle le rempli ~sagc 

était stérile. 
2° Une zone moyenne, entre 111140 et omso de profondeur, con­

tenait un . nombreux outillage à faciès paléolithique, des lits de 
cendre, et une sépulture d'accrou pi à 001 90 ( 1); à cette même profon­
deur a été trouvée une hache à tranchant poli. 

3° Une zone supérieure, remaniée, allant de o"'So de profondeur 
à la surface, contenant, avec des pierres taillées, des poteries d'as­
pect néolithique supérieur, un outil de fer, des lits de cendres et 
des sépultures relativement récentes. 

L'industrie lithique de la zone inférieure comprend (2): un per­
cuteur - des galets à bords partiellement abattus, dont les uns 
pouvaient faire office de racloirs, un autre rappelant les << petites 
haches plates à talon subrectiligne » décrites par M. CoLANI du 
cc Bacsonio-Hoabinhien » de Lang Éon (Thanh Hoa, Nord ­
Annam) (3) - deux petits instruments amygdaloïdes du « type 
Sumatra» (4) - trois haches courtes, asymétriques e t gro5sière ­
ment taillées - un coup-de-poing irrégulier dont la face corticale 
est formée par un angle dièdre du galet utili sé - une grande 
pointe en schiste, forme en partie naturelle, modifiée par quelques 
retouches - enfin des éclats relativement nombre ux, la plupart 
sans retouches, mais que, dans quelques cas, leur forme en pointe 
ou à bords tranchants rendait susceptibles d'utilisation - des 
broyons, galets naturels de forme cylindrique ou ovoïde simple­
ment aplanis par l'usage à une extrémité, l'un d'eux montrant sur 
sa surface broyante des traces d'ocre rouge. 

(1) Des sépultures d'accroupis ont été trouvées dans le kjôkkenmôdding de 
Da But, appartenant aussi au Néolithique inférieur, quoique d'une phase plus 
récente que celui de Tam Pong [E . PATTE: Le Kjôkkenm6Jdin~ néolithiqu e Je 
Da But et ses sépultures. Bull. Serv. Geai. llldochi11e, Vol. XIX, fasc. 3, Hanoï , 
1932)]. Ce dépôt, homogè ne, dans leque l des o utils grossièrement ta illés eç 
même des pierre;; brutes utilisées sans aucune retouc he étaient associés à des 
haches bacsoniennes et à de la poter ie, est un rema rquabl e exemple des faciès 
variés, quoique contemporains, que peut présenter en Indochine une même 
ind us trie. 

(2) La plupart des types énumérés dans cette note ont été décrits ou figurés 
par M. Coi.ANI, de qui nous adoptons généralement les dénomi nat io:1s, à propos 
des stalions hoabinhiennes du Tonkin et du Nord-Annam [cf. CoL1N1: (lue . 
cil. et: Quelques Paléolithes hoabinhiens typiques de l'abri sous roche , J<: 
Lan g Kay (Bull. Soc. p1'éh. fra11ç., T. XXVI, n• 6, 192g)). 

(3) M. CoLANi. - Recherches sur le Préhistorique indochin o is (/oc. cil., 
Pl. XLVI, fig. 6). 

(4) Pour la description des pièces de ce type, cf. : P. V. V AN STEIN CALLEN­
FELS et!. H. N. EVANS: Report on Cave excavation in Perak. (Overgedrukl uit 
het Oudheidlw11dig Verslag over li el derde e11 vie1·de lnvai·taal ·19 26. W' eltevre­
den, 1927). 
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La zone moyenne de Tarn Pong contenait un abondant matériel 
lithique: percuteurs - bords de galets (grattoirs dont la partie 
active est constituée par la cassure retouchée d'un ga let) (Pl. I, 
Fig. 6) - galets à bords partiellement abattus (PL f , Fig. ï), 
ayant la forme de grattoirs ou de petites haches pl ates - hac hes 
subtriangulaires - instruments amygdaloïdes du « 1y 1'e S uma­
tra » nombreux (Pl. II, Fig. 2, 3. 5) - disques, di sq ues py rami­
daux - grattoirs concaves - de nombreuses haches co urtes -
des instruments de dimensions diverses , présentant des types 
variés, pouvant être appelés coups-de-poings, pics ou hach es, 
tous caractérisés par le fait qu'ils dérivent d'un angle de galet , leur 
face corticale étant en angle dièdre, parcourue lo ngitudin alement 
par l'arête plus ou moins arrondie du ga let roulé o ri g in el, ou for­
tement convexe. Ont été également recue illi s dans le niveau moyen 
de Tarn Pong de grands éclats ce phtanites OL1 de schistes g rése ux 
durs à bords coupants, sortes de tran che ts - des petites pointes 
et des grattoirs sur éclats , ces deux derni èr ;;s ca tégor ies d'ob jets 
différant Ju reste de l'outillage par l'utili sa tion, no n plu s d'un 
galet ou d'un éclat de ga let gardan t un e fac~ co rticale , mais d 'un 
éclat dont les J eux taces so nt chacune co nstitu ées par un plan 
d' éclatement. Deux burin s en pierre, formés d'une mince esq uill e 
de ga let, so ig neusement retouchée dans un cas par l' en lèvemen t 
de fines lamelles parallèles (P l. I, Fig. 8), so nt des types nouveaux 
dans l'o utillage hoabinhien. Des broyo ns nombreux et des m o­
let tes où l'on plaçait la matière à broyer - un pe tit polissoir -
complètent ce ma tériel. Il co nvi ent enfin de s ignaler des éclats 
très abondants, gé néraleme nt sans retouches, dont la plupart, à 
bords co upants, ont pu servir de cou tea ux. 

C'est dans cette zon.e, à 0"'90 de profo nd eur, qu'a é te trouvée 
une hach e à tranchant poli, simple ga let plat de forme assez irré­
gulière, quoique subtriangulaire, bisea uté par poli ssuge sur un 
bord (Pl. I, Fig. 4 et 4°). 

La zone supérieure de Tarn Pong, remani ée (e ll e co ntena it des 
inhumations relativement récentes avec, vers 0 11145, un c isea u à 
douille en fer} a livré, avec de la poterie a u pan ier, peut-être d u 
Néolithique supérieur, un matériel lithiqu e enco(e abo ndant et en 
partie analogue à celui de la zone sous- jace nt e: galets à bord par­
tiellement abattus - hache subtriangu la ire - amygdaloïdes d u 
type Sumatra - haches cou rtes - in strum ents à face cortica le 
en angle di èdre - des broyons. Parm i ks pièces qui ne se sont 
pas rencontrées dans les ni veaux inf érieurs, apparaissent dans cette 
zo ne un e pierre à cup ules - un out il er: os, esquil:e long itu dinale 
taillée en biseau à une ex trémité - un petit ga let de sch iste rouge 
à impressio ns marginales (P l. I, Fig. 5) - enfin un instrument 
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ovale du type Sumatra soigneusement taillé (Pl. I, Fig. 3), en 
andésite à pâte fine, dont le faciès et la matière même rappe ll ent 
des pièces de technique analogue trouvées dans la grotte de Tam 
Nang Anh, dont l'outillage est énuméré ci-dessous. 

Les roches principalement utilisées à Tarn Pong sont, dans tous 
les niveaux, des andésites, des schistes calcareux, des schistes g ré­
seux, des phtanites et des quartzites, toutes roches d'origine 
locale dont des galets peuvent se recueillir dans les cours d'eau 
dans un ray'on de dix kilomètres. 

* .. 
La grotte de Tam Nang Anh est également située dans la pro­

vince de Luang Prabang, à ro kil omètres à vol d'oiseau au Nord 
de cette ville. De petites dimensions, ce tt e grotte s'ouvre, à l'alti­
tude de 650 mètres et à 300 mètres au-dessus de la vallée du Mé­
kong, dans des calcaires ouralo-permiens qui constituent les pre­
miers contreforts du massif andésitique du Pou Koum Kao. 

Le m atérie l préhistorique qu'e ll e a fourni gisait, sur 1"'10 

d'épaisseur, dans une couche terreuse homogène de couleur bru­
nâtre, au-dessous de laquelle commence un limon jaune stérile, 
vraisemblablement quaternaire. 

La partie superficielle de ce dépôt contenait, sur omzo, quelques 
tessons de poteries au panier, une hache polie rectangulaire à 
bords équarris du Néolithique supérieur, et une hache à douille 
en fer . 

L'outillage de Tam Nang Anh recueilli entre omzo et rmro, fait 
en g rand e majorité de roches andésitiques d'origine locale, rnm­
prend des ga lets partiellement taillés, à une extrémité ou sur les 
bords et sur une seule face, de faciès paléolithique: coup-de-poing 
- racloir - pointes à main - bords de galets formant des grat­
toirs latéraux - haches primitives rectangulaires - amygdaloïdes 
du type Sumatra - disques et disques pyramidaux - haches 
courtes - pointes sur éclats. Un peson formé par un lourd galet 
discoïde foré au centre (Pl. II, Fig. 4) - des broyons - un petit 
galet de schiste argileux rouge à impressions marginales (Pl. I, 
Fig. 9) 1 analogue à celui trouvé dans la zone supérieure de Tarn 
Pong - un petit outil en os, esquille appointée par biseautage à 
une extrémité - accompagnent les pièces précédentes. 

Enfin une belle hache à tranchant poli, formée d'un ga let plat 
de forme régulière dont une extrémité a été biseautée par polis­
sage, et qui présente sur les côtés des encdches, sans doute desti­
nées à faciliter l'emmanchement ou la préhension (Pl. II, Fig. 1 
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Pl . I l . 
·Tam Pong et T a m Na ng An h. 
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et I•), vient indiquer que l'industri e de Tam Nan g Anh appartient 
à un Néolithique inférieu.r assez évolué. 

D'autres outils de ce gisement présentent d'ailleurs de s particu­
larités intéressantes indiquant une évolution remarquable d e la 
technique. Parmi les amygdaloïdes du type Sumatra, certaines 
pièces se di s t.inguent par la finesse des retouches, dont plusieurs 
résultent de l'enlèvement de longues lamelles, et par la symétrie 
de la taille. Ces amygdaloïdes du type Tam Nang Anh (Pl. ! . 
fig. I, 1", 2, 2a), dont un exemplair~ a également été trouvé dan s 
la zone supédeure de Tam Pong semblent ainsi caractéristiques 
d ' une phase terminale du Néolithique inférieur, bien qu'assoc!és 
à des outils plu s g ross iers ( 1 ), Cette technique évoluée se remarque 
en outre sur les haches courtes et sur certaines pointes sur éclats. 

En résumé, la succession de ces dépôts préhistoriques ancien s, 
jusqu'ici inconnus dans le H a ut- Laos, peut s'établir ainsi: 

La zone inférieure de Tam Pong dont le matériel lithiqu e 
est exempt de toute trace de polissage représente le Mésoli­
thique \2 ) et correspond au Hoabinhien Ide M 11° CoLANI (« période 
archaïque )>. Une industrie analogue a été récemment découverte 
dans le Sud de la Chine, au Kouang-Si (3). 

La zone moyenne de Tam Pong, avec des outils analogues , 
montre l'évo luti o n sur place de l'industrie précédente. L'appari­
tion d'une hache à tranch a nt poli permet d)attribuer c·c niveau au 
'début du Néolithique. Il correspond au Hoabinhi e n II (« période 
intermédiaire ») et peut-être en partie au Hoabinhien III. Son 
outillage prése nte aussi de grandes anal og ies avec les niv ea ux infé­
rieurs de Guwa Kerbau (Perak), e n Malaisie (4). 

Quant aux couches dè Tam Nang Anh, elles représentent un e 
phase terminale de cette industrie hoabinhienne et du Néolithiqu e 
inférieur. Elles pourraient se paralléliser avec le Hoabinhien 111 
(« période de moins ancienne ») bien que les amygdaloïdes soi ­
gneusement retouchés du type Tam Nang Anh ne se soient pas 
rencontrés, à ma connaissance, parmi le matériel lithique de cette 
dernière phase. Les couches de Tam Pong seraient ainsi légère­
ment plus récentes que les niveaux hoabinhiens les moins anciens 
de la province de Hoa-Binh. 

(1) Cf. note 1 p. 3. 
12) M. CouNJ. - L'Agc de la Pierre dans la province de Hoa-Binh (/oc . cil.). 
(3) P E 1. - On a Mesolithic (?) indu stry of the caves of Kwangsi (Bull. of 

tir e geolof(ica l Socie ty of Clri11a , vo l. XIV. Fasc. 3. Peipin g 1935. 
(4) P. V. VAN STEIN CALLENFE L S et l. H. N. EVANS. - Report on Cave 

excava tion in Perak (Ove1"gedr11/ct 11it het 011dlreidk1111dig Versfag oper /1 et 
del'de e11 vierde kwartaal 1926 . 1Velte11 rede11. 1927). 

--~ 



Utilité de tableaux synoptique~ de lfaune 
pour les gisements paléolithiques. 

PAR 

M. F. LACORRE. 

CoNsIDÉRATIONS PRELIMINAIRES. Il suffit de pratiquer des 
fouilles suivies dans Je Paléolithique d'une région à des niveaux 
d-ifférents, pour comprendre combien est importante la diversité des 
espèces animales ren..:ontrées pour la détermination :chronologique 
des gisements. C'est parce que les temps paléolithiques ont eu ui1e 
durée considérable, s'étendant au Quaternaire ancien, que les 
mutations fauniques suivent fidèlemer.t, par paliers, dans l'épais­
seur des strates, tous les longs stades correspondants de l'évolution 
des vieilles industries. 

Imbus de ce principe, les meilleurs préhistoriens de nos jours ont 
réservé une large place aux considérations fauniques dans leurs 
travaux scientifiques. Nous citerons, entre autres, le Docteur HENRI­
MARTJN, pour ses i 111 portantes observations ostéologiq ues et pa léon­
tologiques sur la Quina et Je Roc; M. D. PEYRONY, dont les nom­
breuses publications sur Je Paléolithique moyen et supérieur du 
Périgord, révèlent le souci constant d'une notation exacte de la 
faune trouvée dans ses foui lles; du Professeur BREUIL, qui dans 
son enseignement, soit à la Sorbonne, soit sur le terrain, dans ses 
excursions périodiques à la Vallée de la Somme, associe l'étude de 
la faune à celle de l'archéologie préhistorique. Nous devrions citer 
aussi à ce titre les Professeurs BEGOUEN et VAvsoN DE PRADENNE; et 
il faudrait signaler enfin, comme un modèle, l'étude de la faune 
d'Isturitz que M. de SAINT-PÉR!ER a judicieusement développée en 
un chapitre préliminaire dans son remarquable ouvrage sur la 
grotte d'lsturitz. 

Par contre, bien des préhistoriens, des fouilleurs surtout, négli­
gent souvent la recherche ou la détermination des documents 
paléontologiques des gisements ou laissent de côté les petites 
espèces animales. Cette désaffection pour la faune, suit même les 
collections dans nombre d'expositions privées ou publiques, d'ou 
souvent les éléments ostéologiqu_e_s sont systématiquement exclus: 
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c'est le cas de presque toutes nos vieilles co ll ections . Il est m ême 
des vill es, où on va jusqu'à dissoc ier les collections, en envoyant 
les os, même in ci sé3 par l'h omme, au M usé um d'Hi stoire Naturelle, 
et en réservant les simpl es si lex pour les exposition s des mu ­
sées. 

Par suite, comb ien est e ncore d'ac tu alité la criti que de PrnTTE 
qui reproch ait dé jà à ses contemporains de faire de la P réhist oire 
un e sc ience 'purement arc héologique et leur recommanda it de 
reve nir aux pratiques géo logiqu es de ses débuts, la Paléontologie 
devant être sa véritable base scie ntifiqu e l 

Les fouilleurs devraient comprendre qu e les documents os téo lo­
giques et paléon tolog iques de leurs gisemen ts o nt un intérêt, 
au moins éga l à l'archéologie préhistorique, pour déterminer l' an­
cienn eté des dépôts et leu r chrono logie respective. L'industrie est 
l'œuvre , en effet, plus ou moins fa ntai siste ou capricie use de 
l ' homme; son évoluti o n dépend de l' hab il eté de ce dernier et de 
:;on ap titude plus ou moin s lente à s'affranc h ir des directives o u 
des di sciplines qui lui so nt iô1posées. La faune est , au contra ire', 
l'œ uvre, en gé néral, lente, con tinu e e t to uj ours éga le à elle-même 
de la nature . Sa base est donc plu s süre q ue ce lle de l'industrie 
humaine, dans l'expression de ce facteur esse ntiel, la durée. 

Dès lo rs, pour être com plet le préhistorie n devrait avoir sur la 
fa une courante de ses stati ons des connaissances, égales à sa scien ce 
archéologique - et, quand il n'est pas apte à déterminer ce rtain es 
espèces animales, il devrait, pour compléter sa documentation, 
consulter les professse1,1rs de paléontologie et les savan ts, qui diri ­
ge nt les grands laboratoires , tous certainement empressés à lui 
donner la coopération sc ien tifiqu e nécessaire. A ce prix là l e pré­
hi stor ien fera véritablement œ uvre sc ientifiqu e. 

Un mot, en finissant, sur la critique de M. PASSEMARD dans son 
importante th èse sur les stations paléoli tbiq ues des Pays basques, 
où, avant d'entreprend-re l' étude corré lative de la Géo log ie et celle 
de la Préhistoire, il affirme d'une manière général e que la Préhis­
toire s'est détachée de la Paléontologie, parce que ses progrès o nt 
été plus rapides que ce ux de la Géologie du Quaternaire. 

En fait, actuellement la sciencA paléontologique du Quaternaire 
s'est bi en développée, Mais en réalité, il importe d'avantage de 
constater que les géologues et les paléontologistes s'att ac hent 
plutôt à l' étud e de l' évolution phylétiqu e des espèces animales et 
que lorsqu'il s s'occ upent des associa tions animales, c'est à l' occa­
sion surtout des mutations fauniques déte rminées par de gra-ids 
phénomènes géo logiques. Le préhistorien, par co ntre, étudie les 
variations des associations animales à des paliers bi en pl us 
rapp,'rochés, ceux qui correspo ndent à des chan gep1en ts de techni-
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qu e e t d 'o utill age d es indu s tr ies pa léo lithiqu es . A ce tit re, il 
apporte une documentati o n intéressa nte à l'œuvre paléontolog iqu e. 

H ABITAT . - A ssociation animale. - On ne pe ut pas parl e r d e la 
faun e préhi s torique, comme d e la fa une géo log ique du reste, sa ns 
rappel e r ces d e ux no tion s esse nti ell es que no us avon s à a ppliqu e r : 
l 'habitat et l'asso ciation anima le. 

1° L'H AB ITAT es t l'e nse mbl e d es co ndi t io ns phys ico-biol og iqu es 
ciui président à l' ex is te nce et au repeuplement d es ê tres vi vant s . C es 
co nditions sont surt out cl imatiqu es , le climat d é termina nt la Ao re 
n ccessaire à l 'a lime ntati o n anim a le . Il y a a us s i, lès co ndition s 
physiqu es : é tats du sol, reliefs , protégeant nota mment les bê tes 
co ntre les tr o p forte s int e mpéri es; puis encore , la ques tion d' eau e t 
d 'humidité . Les loi s qui gou vern e nt l'h a bita t sont pure ment néga­
tives , en ce se ns que certain es espèces anim a les peuvent ne pas se 
rencontrer là où se r éa li se nt cepe nd ant les co ndition s fa vorabl es à 
leur vi e, mai s q ue par contre , ell es n 'ex is te nt sûre m ent pas là o ù 
les condition s leur sont d é fav o rables . Enc o re ces lo is so nt-e ll es 
d' une po rtée a ssez relative, du fait d e l' aptitude de certain es 
espèces animal es à s'ad apte r à d es te mp éra tu res va ri a bles , les 
a utres es pèces par contre rés is ta nt difficil em ent à des chan ge ments 
se nsibles . 

L' application de ces prin cipes à la fa une d es s ta ti o ns pa léo li ­
thiques, nou s pe rm et d e co ns tate r no tamm e nt qu e certain es 
es pèces (l es Bœ ufs par exe mpl e) s'ada p ta nt diffi cileme nt à un e 
te mpérature fro id e , d ispa ra issen t o u à peu p rès au x périodes d e 
g rand fro id , où abondent les R enn es , tandi s que d'a utres, comm e 
le Ch eva l, qui suppo rt en t pl us fac il e ment l e froid, subsiste nt 
e n qua ntité plu s o u moin s ap p réci a ble e n compag ni e d es Renn e~ , 

s uivan t les variation s d e te m pé ratnre. 

2° L 'Assoc1ATI ON AN IM ALE dés ig ne un g ro upem ent d' es pèces ani ­
rnale3, h a bitu ellement conco mit a ntes , soumi ses a u m ê m e ha bita t. 
C ette notion n' a de r éelle va leur qu 'a u ta nt q u'on l'applique à un e 
s uperfici e assez é tendue, le nombre d 'espèces c ro issa nt en ·propo r­
ti o n de la surface suiva nt un e loi d e pro babilité d é fini e. (Les fait s 
s ta ti s tiques dan s l a di s tributi o n d es ê tr es vivants, Ma rèe l P AREN T, 
confér. - rad ioffusée (Bulletin de L' A . F. A . S . , d ejuill e t 1932) . 

CLASS IFICATION . - S ui va nt les carac tèr es d es g ro upe me nt s 
d 'espèces, les paléontol ogistes di s ting uent les faun es chaud e, te m­
pérée , humid e et froid e. 

L es pré hi s tori ens po urront fa ire un e p re mi è re subdi visio n, 
d'après la nature d es li eux, en fa une d e g rott e, d 'a bri o u d e 



plein air. La différence d'emplacement des stations pourra notam­
ment à cet égard, expliquer parfois l'absence de certaines espèces , 
cependant contemporaines, ou leur défaut de concordance. 

Mais la subdivision la plus importante en Préhistoire sera celle 
qui, considérant la faune des gisements sous un aspect plus large, 
tiendra compte des conséquences de!' l ntervention de l' homme. On 
distinguera par suite: - 1° la faune accUenlelle dési g nant ctllc 
qui ayant existé près du gisement avant ou après l'homme, a ru 
s 'y introduire par l'effet de bouleversements, glissements, ébouli s 
ou autre phénomène physique; - 2° la faune in situ, celle qui 
a vécu dans les mêmes lieux que l' homme avec ou après lui (Ursus 
s peheus, Hyœna speiœa, Lion des cavernes, et Renard, Mu stilid és , 
Marmotte); - 3° la faune d'apport, comprenant surtout la faune ali­
mentaire, que l'homme a introduite à son foyer pour la satisfaction 
de ses besoins; - enfin 4° la fdune artistique, désignant dans une 
science paléontologique plus spéciale oü nous recherchons tous les 
moyens d'établir la contemporanéité des espèces animales avec 
l'homme, la faune que ce dernier a sculptée, gravée ou peint e, 
l'ayant sous les yeux. 

Cette large classification, d'ordre descriptif surtout, paraît pou­
voir embrasser toute la diversité des éléments fauniques, d'origines 
si différentes, des gisements préhistoriques. 

TA BLEAU S YNO PTIQ UE DE LA FAU N F. DES GI SE MENT S PA LÉ O LJTHIQlES. -

On a voulu exprim er dans ce tableau, à l'aide de s igne s 'conv.::n­
tionnels très s imples, les quantités de chacune des espèces ani­
males trouvées dans les gisements, de manière à pouvoir en faire le 
dépouillement pour chacun e d'eu x, sur une seule ligne hori zon ­
tale. Et on s'en est tenu, pour exprimer les diverses quantités, à un 
nombre de signes restreints permettant un mode de notation assez 
large, afin d'éviter les risques de confusion et d'erreur. En voici la 
signification : 

0 

• • 
Ill 0 0 

----1-
o u 

- 1---

(un point) indique une trace d'une espèce anim a le ; 
(deux points), plusieurs traces ; 
(trois points), d'a ssez fortes traces; 
(un léger trait horizontal) désigne une petite quantité; 
(un gros trait hori zontal ), un quantité plu s forte; 
(deux gros traits hori zontaux), une grosse quantité; 
un pe tit trait vertical, coupant un ou deux traits horizon ­

taux, marque l'espèce dominante, l'autre signe indiquant 
toujours la quantité. 

Nou s pourrions indiquer la faune artistique de chaque station à 



l'aide de même s ig nes coloriés en rouge, par exemrle, apposés près 
de l'autre notation . Ces indi catio ns seraient inté ressantes, mais o n 
s'en abstiendra pour l'in stant pour ne pas com pliquer ce tableau. 

Il va de soi qu'un tel tableau, pour ne pas p rêter à des erreurs 
fondamentales dans l'étud e d e la fa une, ne d o it · s'appliqu er qu'à 
un e région peu é te ndu e, celle délimitée par l'h abitat de l'e nse mble 
des espèces co m posa nt chaque associa lion animale. 

Ici no us avons adopté un e rég ion correspondant au S .-0. 
L'étendue es t cependant trop g rand e, à cau se des différences de 
s tructures du so l, d'orographie, très m a rqu ées dans ce tte divi sion 
territoriale e t, par suite , il y aura intérêt à dédoubler ultérieure­
ment ce tableau . Il est vrai, d'ailleurs, que pour expliqu er les faits 
suscept ibles d'avoir apporté quelqu es perturbations dans l'har­
monie d e l' assoc ia tion animale de cette r égion - co mm e il d ev ra 
être procédé , du reste, pour tout tableau d'une autre contrée, 
nou s avons créé un e co lonne spéciale (la 3•). Là ne figureront pas 
se uleme nt les appellations de grotte, a bri , stat ion de plein air , 
expliquant la divers it é s pécia le des g isements; mais on y 
indiquera aussi l'aspec t géné ral du pays (p la ine, vallée, plateau) la 
nature du sol, l'o rientation , l'hydrographie e t tous les acc ide nts de 
terrain ou phénomènes locaux consta tés ayant pu avoir une 
influence sur la faune de c haque station. 

CRITIQUES. - C e tableau devrait marquer dans une premiere 
co lonne les époq ues géo logiqu es e n co rrélati o n avec les nivea ux 
préhistoriques. Mais ce co mpléme nt de · docum entation es t différé 
po ur deux motifs : l'un , d'ordre géo lo giqu e e t l'autre d'ordre 
pré b is toriq ue. En géo logie toute une éco le (à la tête M. GIGNOUX 
et d'autres géo logues é tudiant le Massif Central, les Alpes, 
e t l es Pyrénées et Ardennes) tend à rédu ire, les quatre g laci a­
tion s classiques à deux seu lem ent ; la g la ciat ioi1 d es vallées e t 
ce ll e des plateaux, tout le reste représen ta nt des osc illation s gla­
c iaires, plûs ou m o in s accentuées. Le résultat pourra ê tre de 
mod ifi e r qu elqu e peu l'applica tion quP. nous serons appelés à faire 
de ces mouvem ents g laciaires à 1'0rdonnan ce ment de notre 
tabl eau . D 'autre par t en préhisto ire, tous les auteurs, n e paraisse nt 
pas d'accord pour fixer le sync hroni sme des inters tad es g laciaires 
avec l es niveaux préhistoriques. 

Enfin ce dernier tableau est doublement incomplet. Les paléon­
to log is tes lui reprocheront de man q ue r de beaucoup d'espèces ani­
m ales, e t parfois d e ne pas spéc ifi er les va ri étés de .:ertai nes 
es pèces, co mme par exemple les Bovidés. La faute sur ce point e n 
es t aux au te ur s des fou ill es qui n'ont pas su o u n'ont pas pu 
fa ire dé termin er leur fa un · ; les préhistoriens a ussi lui reproche-



ront de ne contenir qu'un petit nombre de gisements de la région, 
et par suite de ne pas offrir d e données assez non,1breuses pour en 
tirer des conclusions sûres. Nous répondrons à cet égard que 
le tableau est pour l'i nstant une sim ple ébauche et qu'il devra 
se co mpléter grâce à la co llaboration de tous les foui lleurs. Noüs 
avo ns vou lu seulement montrer par des exemples co ncrets l'app li ­
ca tion pratique de la notation synop tique proposée par nous. Il 
eut été peut-être impossib le d'ailleurs de faire plus g rand en face 
du format réduit de la publi cation. 

AVANTAGES. - La question est pour l'instant d'examiner, au vu 
du tübleau et les signes adoptés, si l'idée conçue sous cette forme 
d'un dépouillement collectif des faunes des gisements, présente une 
réelle utilit é (1). Nous y voyons les avantages essentiels suivants: 

1° D'abord, c'est la lec tu re rap ide et l'interprétation facile de la 
faune des gise ments. 

Dans l'ense mble d 'un tel tableau, la lecture en li gne vertica le 
donne l'habitat d'une espèce animale considérée à travers toutes les 
périodes paléol ith iques d'une région. La lecture en sens horizontal 
r évèle, à l'occasio n de chaque g isement, l 'association animale 
correspondant à la période préhistorique. C'est l'applica tion so us 
un e forme des plus concrètes, des deux notions essentiell es de l a 
faune. 

Par suite, quand on aura reporté un nombre considérab le 
de g isement s sur ce tableau, celui-ci fera apparaître plus sûrement 
les mouvements de la faune à travers les époq ues pa léolithiques de 
la rég ion. Pour certaines espèces, les plus anciennes, ce sera leur 
di sparition, ex : Rhinocéros ticcborinus, Ursus spelœu s, Hyœna 
spelœa) . Pour d'autres moins anciennes, ce sera leur apparition, 
pui s leur exode (ex : Renne, Saïga). Pour les plus récentes, vivant 
actu ell ement, ce sera leur simple apparition. Ainsi pourra-t-on 
matérialiser l'histo ire de certaines espèces animales durant les 
temps paléolithiques d'une ère déterminée. ' 

Du même coup, grâce à une documentation abondante, les 
alternances des faunes chaudes tempérées, humides et froides, 
mises en évidence dans le tableau, feront re sso rtir les diverses 
rég ressions ou recrudescences du froid par lesquelles se sont tra­
duites dans notre région au cours du Paléolithique les grandes oscil­
l iations glaciaires. A ce moment'- là et quand sera terminée la 
nouvelle classification des oscillations g laciaires de notre pays, on 

(1) Nous devons à l'exce ll ente obligeance de M. Perony d 'a voir pu noter, 
avec lui , la taune de la plupart des stat ions figurant au tableau. M1\'i. Bouys­
sonie, de Sa int-Péri e r , Coulonges, Ch ey nier, Blanc et Blanchard ont collaboré 
a ussi, qu'ils so ient tous ici vivement remerciés ! 
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pourra, avec plus de chance d'exactitude, tenter de les sy nchroniser 
avec les temps préhistoriques. On ajoutera alors au tableau, 
en premi ère colonne, le titre <c Périodes Géologiques » qui sera 
annoté comme il convient, en regard de chaque niveau préhis­
torique. 

2° En outre, ce tableau, oü on embrasse d'un coup d'œil tous 
leurs éléments, permet de comparer a isément et très utilement 
surtout au point de vue faunique, les divers gisements d'une 
région. Les inventeurs en tireront un égal profit en y introduisant 
sous la même forme les espèces animales des stations nouvelles. 

Dans tous les cas, sauf quand la pauvreté de la faune de certain 
foyer lui enlèvera toute portée pratique, ce rapprochement per­
mettra de très intéresssantes déductions. Ce sera notamment par­
fois la présomption d'une contemporanéité relative pour les 
stations d'un même niveau, qui présentent une similitude de faune 
bien marquée. Pour certaines autres, dont la composition faunique 
se rapproche de celle des gisements appartenant à des époques 
antérieures ou postérieures, surtout quand leu r industrie fera 
apparaître des types apparentés à de plus anciens ou de plus 
récent s, ce sera la possibilité de rattach er ces stations suivant 
le cas, a u début ou à la fin de leur ni vea u préhistorique. Enfin si 
d i: s gisements d'indu stries différentes montrent néanmoins une 
similitude de faune complète, avec une influen ce industrielle très 
accentuée . des uns sur les autres, ne pourra-t-on pas déduire 
du concours de ces faits que ces gisements ont pu être cependant 
rée llement contemporains? 

3° Enfin ce tableau supposé complet, permettra d'utiliser, 
par rég ion, l'ensemble des notations fauniques de chaque étage 
préhistorique, comme les éléments d'une véritable statistique, ten­
dant à fixer la composition, les quantités et la prédominance 
normales des espèces animales de cet étage; le résultat sera une 
synthèse, qui devrait permettre d'arriver à déterminer en quelque 
so rte, la faune type des époques et quelquefois m ême peut-ê tre 
des niveaux paléo lithiques. 

Par suite deviendra-t-il sans doute possible de reconstituer, avec 
de g randes chances d'exactitude la faune des gisements oü elle ne 
s'est pas conservée par rapprochement avec la faune caractéristique 
des stations de même industrie dans la même zo ne ! Mai s l ' intérê t 
de ces statistiques sera surtout, de créer, sur la faune des gisements, 
une large vue d'ensemble, sûre et méthodique, qui contribuera à 
faire de la Paléontologie, une base essentielle de la Préhistoire 
des temps paléolithiques . 
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CoNCLUSIONS. -- Nous co n clurons e n exprimant les désirs e t les 
vœux suivanLs. 

1° 11 es t à souhait e r que les fou il leu rs rec uei llent e n totalité, pour 
en é tablir la proportion entre eux, étud ient , et fasse nt d éterminer 
avec g rand so ii:, les res tes des espèces animales de to ut es so rt es , 
grosses e t petites trouvées dan s leurs fouille s; 

2° La Société Préhistorique devrait prendre l'initia tive de 
demander l' accès , pour les préhi s tori e ns, d'un labora toire du 
Muséum ou dans tout autre é tabli sseme nt public, organisé pour 
l' é t~d e et la détermination de la faune préhistorique; 

?0 Il se rait d'un gra nd inté rê t enfin qu'après avoir discuté d e 
l'utilit é de notre tableau sy noptique de fauné, et si elle était 
recon!iue, la même Suciét é préconise, dan s un but d ' uniformité , 
l'adoption générale de s ig nes conventionnels très s imples, et de 
tabl ea ux synoptique~, du genre des nô tres, pour rendre plus facile 
l' é tude comparative des faunes des g iseme nts. 

Nous so uhaiton s par s uit e que Je; a utres préhi sto ri e ns entre­
prennent l'é labo rati o n de tableau x sy noptiqu es semblables pour 
leurs région s. Pourra-t-on ensuit e, e n collaboration avec eu:; , 
tente r avec des c ha nces d'e xac tituJ e de raccorder et de sy nchro­
niser à l'aid e des divers tableaux, les fa unes e t les -indu s tri es 
de différentes zones te rritorial es s ur de g rat~des étendu es? L 'exrc­
rience est à faire. 

N. B. - Au tabl ea u, les variétés de Bovidés et d'Equidés so n: 
in suffisamment indiqu ées ou ne le son t même pas, faute de d J t t~­

minati o ns précises de la pan des fouilleurs. 



La Tène A ou La Tène I• leur date 
et les f'ouilles de Château-sur-Salins (.Jura). 

P.R. 

M. PIROUTET, 
Docteur ès-Sci~nces J\'.:.111re/les. 

Pour donner une idée de la stratigraphie du gisement de Châ­
teau-s ur-Salin s, voici, de bas en haut , la coupe des couches tra­
versées dans la partie explorée, au voisinage du sommet de la cour-
bure du vallum occidental. · 

A . Couche d'habitat très tassée, très peu épaisse, développée sur­
tout, en grande partie, dan s les crevasses et les bas-fonds entre les 
tète s de roch e en saillie; formée principalement de restes du Néo­
lithique et de l'Age du Bronze. Poteries, dont des tessons de céra­
mique alvéolée du Bronze III-IV, un morceau de bracel et du 
Bronze IV-V, épingle à tête en crosse de la même phase, tête d'é, 
pingle du Bronze V, petit fragment de bracelet en tonnelet gravé 
en feuille de bronze, et quelques appliques circulaires estampées 
en bronze mince d'âge· hallstatrie n, des haches polies et des silex: 

·mi li és (flèches et grattoirs surtout); enfin citons un petit fragment 
de vase en roche porphyroïde. 

B. Couche à fibules à resso rt arqué ou sans ressort distinct; avec 
un tesson paraissant indi gène ponant une ligne droite brunâtre 
peint e , un autre tes so n portant une fine li g ne droite brunâtre ou 
noirâtre peint éga lem en t et enfin un tesson auquel M. E. POTTIER 
inclinait à donner une origine gréco-italique et présentant une 
ligne s inueuse peinte accostée d'un point. Au même niveau appar­
ti ent aussi un tesson ponant inci sé un motif peint commun sur 
les vases rhodiens. 

C. Couch e à fibules à ressort bilatéral co:.irt et à timbales du 
type le plu s ancien, une timbale en calotte bémi-sphérique non 
orn ée, s ur la queue retroussée vers l'arc, ou à deux timbal es de ce 
ge n rc , l'une sur l'arc, l' autre à la queue, on encore un petit bouton 
te rminant la queue ou porte-étrier coudé à angle droit. Avec ces 
fibule s é ta ie nt d'assez nombreux d é bris d'une céram ique faite au 
tour , g ri se , déco rée au peig ne d 'ondes obliques. Cette céramique, 
d'origine éolienne d'après M. le pr JACOBSTHAL, de l'Université de 
Marburg, a été retrouv ée identique à Larissa près de Phocée d'où 
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elle aurait été importée par les fondateurs de Marseille (1). Il y 
avait, là aussi, des tessons de céramique nuire insuffisamment cuite 
portant des peintures géométriques formées de lignes blanches se 
recoupant. Avec ces débris ont été reconstitués, au Musée de Saint­
Germain, deux notables portions d'un grand vase avec col et panse 
qui ont dû être égarés depuis , car en ayant demandé la photogra­
phie, il me fut répondu qu 'on ne pouvait arriver à les retrouver, 
Si ces fragments n'appartiennent pas au bucehero étrusque à pc:in­
tures géométriques blanches, ils en sont certainement inspirés et 
sont synchroniques. J'ai recueilli, en outre, à ce niveau un tesson 
de vase mince à pâte fine et.bien cuite, fait au tour, avec large bande 
rouge-brun peinte sur fond jaune rougeâtre très bien lustré. Là 
aussi était un petit morceau de vase en verre translucide jaunâtre. 
Ce dernier ne provient nullement du voisinage d'une sépulture, 
comme l'indique, par erreur, l'étiquette qui l'accompagne au Musée 
de Saint-Germain. 

Immédiatement au-dessus venait un lit d'argile damée et cuite 
sur lequel reposait la couche. 

D. La plus fertile en trouvailles, fibules à timbales de types très 
variables (tous les types rencontrés dans les tumulus du pays se 
retrouvent la), fibules fait es de trois pièces distinctes, l'arc, l'axe 
autour duquel s'enroule le ressort et enfin le ressort avec l'ardillon . 
Deux de ces dernières sont du type dit d tête d'oiseau, dans l'une, 
la plus grande partie de cette tête était en corail. Toutes ces fibules 
en trois pièces, sauf une, du modèle de la Certosa, à ressort bilaté­
ral, sont décorées d'incrustations de corail. A ce niveau se sont 
montrés, assez nombreux, de petits tessons de vases attiques, tous 
du style à figures noires, de coupes notamment à yeux prophylac­
tiques, surtout des petits maîtres avec bandes circulaires horizon­
tales alternativement noires et rouges. Il a été aussi rencontré là 
des morceau~ d'amphore vinaire d'origine hellénique. Au voisinage 
du bord septentrional, dans cet horizon, avec de nombreux tessons 
attiques à figures noires et des fibules typiques dont celles en trois 
pièces distinctes, j'ai recueilli une petite fibule en bronze du type 
de La Tène Ja, certainement l'une des plus anciennes connues de ce 
type qui débute donc à la fin du v1• siècle. Aucun des tessons peints 
recueillis à ce niveau n'appartient au style à figures rouges dont le 
début semble remonter vers 525 avant J .-C. 

Avec ces fragments s'en rencontrent encore quelques-uns de cette 
poterie grise d'Eolide comme il y en avait dans le niveau précédent, 
et aussi d'autres avec lesquels, à Saint-Germain, on a pu reconsti -

(1) Un tesson de cette céramique a été retouvé, par M. L. -A. G1noNDET, à la 
station de Montmonot, près de Lons-le-Saunier. 
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tuer plu s d'un tiers d'un vase, de même origine à col et panse sail­
lante, en terre rouge épurée, à surfaces recouvertes d'un vernis 
noir passant à une teinte rouill e, avec le décor à ondes obliques 
obtenu au peigne. 

La couche E qui venait au -dessus, très peu productrice, présen ­
tait quelques aires planes, de superficie res treinte, d 'argile cuite. 
Elle a offert, avec encore quelques très rares tessons attiques du style 
à figures noires, quelques autres du début de la figure rouge dont un 
curieux, portant un rameau peint en rouge foncé. Ne serait-ce pas 
un morceau de la céramique dite de Rhitsoma ( 1) de la fin du 
v1• siècle avant J.-C. Il y avait là aussi un morceau de ces agrafes 
filiformes fixées à l'extrémité d'un crochet de ceinture du début du 
La T ène 1 de certains cimetières champenois. 

Enfin, au-dessus, doit la couche F avec d'assez nombreuses 
fibules à timbales. A la base mêm e de cette assise s'est trouvée une 
fibule en fer du La Tèn e ra et, tout à côté e t au même niveau deux 
tesson attiques offrant, peintes, des portions de palmettes caracté­
ri stiqu es du début de la figure rouge. Un e extrémité de torques en 
b ro n ze, légère ment aplat ie et pourvue d 'un orifice circulaire pour Je 
pa s:;age d'une goupill e ou d' un annelet, type de torques caracté­
ristique du La Tène Ja, provient so it du bas de ce tte assise so it d e 
celle immédiatemen t sous-jacente .. 

Tout à fait à la partie supérieure de cette co uche F ont été 
recueillis un certain nombre de te sso ns a ttiqu es peints qui ont per­
mi s aux ateli ers du Musée de Saint-Germain de recon stituer une 
notable portion d'une coupe à figures rouges du style libre . Il y 
avait encore l à des débris de co upes reco uvertes ex téri eurement 
d'un vernis noir peu solide et s'écaillant facilement. Des débris 
d 'amphores d 'une autre fa brication, mais encore hellénique ont été 
recueillis ici. Il fout encore citer une long ue épingle en bronze, 
entière lors de sa découverte (mais brisée en quatre en la retirant), 
avec tête co nsti tu ée par un e série de sphéroïdes s uperposés , type 
cl assé au début du Hallstattien à Hallstatt même, mais qui ici se 
classe au début de La T ène 1. Ceci démontre Je carastère purement 
loca l des classifications du Hallstattien avec le fait que le début 
de la période à Hallstatt est, au moins bien proch e de sa fin en 
Fra nche-Co mté. 

Au-dessus de l a co uche F en vient enfin une a utre G, d'abord 
totalement improductive puis offrant d'abord quelqu es tesso ns gal­
lo -romains et enfin mérovingiens. Je pense que ces tesso ns, ainsi 
que le mur d'enceinte construit au ciment, dont j'ai retrouvé les 

( r) P ERCY N. Ur. - B lack G laze Potlel' y jl'o111 Rliilso111a in Beolia (Oxford, 
U11ivers ity Press. 1913, cr. Revue des Etudes a11c., 1933). 
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restes du côté N. et E , doivent être attribu és à l'antique Olino de 
la No titia di gnitatum qu e l'on n'a su ju squ'ici en situer avec exac­
tirnde. J e suppose que le copis te a omi s !'S. initial de Solin o , un 
des an ciens no ms de la fo rte resse d es salin es, le no m ac tu el de 
Sa lin s, e n p:u o is , é tant e nco re So lin . Si l 'o n obj ecte qu e le pos te 
milit a ire placé là eut été tro p élo ig né de la fr o nti è re du Rhin, je 
répo ndra i qu e les troup es s ta ti onn ées en Séqua ni e n 'avai ent pas 
se ul e ment à d éfe nd re la fronti ère, ma is en co re à pro tége r les salines , 
vé ritabl e trés or de la provin ce. Pour ce la o n eut _diffi cil ement pu 
ch o isir une si tuati o n plu s favo rable q ue la montagne de Ch â teau. 
L à, s itu ées à un e qu ara nta in e de kilom ètres se ulement de la capi ­
tal e Verso nti o, ell es couvraient Salin s et é tai ent à proximité des 
autres sa lin es , cell es de G rozo n, Lon s, Mo ntm orot et le ch âteau de 
la l3 e rn e dan s la Fresse. De là, o n surve ill ait les ro utes a rri vant du 
bas pa~1 s, de Lan g res et de D ijon d' une pa rt, e t ce ll es venant d e la 
m o nta g ne par les t ro uées d t! P o nt arli er e t d e J oug ne d e l 'autre . 

PLA NCHE: 1. 

3 

Légende de P l. I. 

1 

1 

1 

4 1 _-=:_J 

Pl. I. -Tessons a ttiq ues à figu res no ires tro uvés vers le va llum occidental. 

N• 1 , ra meau d'o li vier, ty pe très commu n. 

N° 2 , tesson avec :·arneau e t po rli on de personnage (en pa rti e effacé) dont une 
jambe avec son pi ed reco nn aissab le. 

N•• 3 et 4, por tions de prun ell es d 'yeux prophylac tiqu es. 

Deu x éco les se t ro u ven t en p résence , qui désignent d e faço n dif­
férente la phase qu 'ell es pl ace nt au début du second Age du F er. 
L a p re mi è re es t ce ll e de M. R EI NE CKE qui, fai sa nt ta ble rase de la 
cl as ~ i fica ti o n de T1sc HLEn, cou ra mment adoptée, désig ne ce tt e pre­
mi è re ph ase sous le n o m d e L a Tèn e A. A la suite de son L a 
T è ne A , M . R E I NECKE plaçait un La T ène B, p ui s le La T ène C et 
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enfin le La Tène D. Ses disciples Français, après le La Tène A, 
mettentlelaTènel,puisle La Tène li et finissent pnr le La Tène II li 
sur le continent, établissant ainsi une nomenclature hybride. 

Au contraire, M. D. V10LLIER conserve les La Tène 1, La Tène 11, 
et La Tène Ill, subdivisant son La Tène 1 en La Tène I•, La 
Tène lb et La Tène Je. Pour lui, du moin s , le commencement du 
La Tène est bien le La Tène r. ainsi que son nom l'indique et sa 
phase de début est le La Tène Jn identique, nous le verrons au La 
Tène A, du moins en tant qu'elle n'est plus de !'Hallstattien. 

Le La Tène In est caractérisé par la présence en nombre ou par 
unité, de types spéciaux, véritables fossil es caractéristiques dont 
la présence d'un seul suffit à déceler cette époque. Bien entendu le 
nombre des échantillons caractéristiques exceptionnels tout d'abord, 
va en augmentant à mesu're qu'on s'avance dans la périod e et ne 
devient prédominant que vers la · fin; c'est alors seulement qu'on ' 
rencontre des sépultures offrant un mobilier complet du La Tène l" 
sans ou presque sans survivances de !'Hallstattien. 

Dans nos tumulus franc-comtois, la phase toute entière est repré­
sentée et pourtant les fibules à timbales et à arbalète 'sont les plus 
nombreuses dans les tombelles les plus récentes, tandi s que les 
fibules du La Tène Ja y sont à l'état de raretés et qu e, deci delà, 
seulement, une fibule, un bracelet ou un torques, au milieu d'un 
mobilier tout hallstattien, vient nous montrer que le La Tène est 
commencé et qu.e le Hallstattien, est terminé . 

Après ces considérations sur le La Tène I", cherchons mainte­
nant à donner quelques précisions sur ce que peut être le La T ène A. 
La chose est plus difficile. 

EXPLICATJON DES FIGURES 

Pl. 11. - N•• 2et 4 tessons attiques à figures noires (œil (nO 4) et oiseau (n• 2) . 
N• 7 tesson grisâtre fait au tour, décoré d'o ndes obliques inci sées, céra mique 

d'Eolide du v1• siècl e, couches à fibules à timbal es primitives, fra gment rec ueilli 
vers le rempart N. 

N• 6 Fibule en fer typique du Latène l ', vers le vallum Est. 
N• 5 Fibule en bronze de la couche inférieure; an g!e NE du camp . 
N•• 1 et 3 Fibules en bronze à timbales, types tardifs; 1 rempa rt E st; 3 rem-

part N. 
Pl. Ill. - Fibules du voisin age du vallum 'N. 
N• 1 type des fibules du niveau inférieur. 
N•• 3, 5 et 7 types des plus anciennes fibules à ressort bilaté ral (court) et à 

timbales, antérieures à la venue des vases grecs . 
N•• 2 e t g fibules à tête d'oiseau; dans le n• 2 la plus grande parti e de la tê te 

d 'oisea u était constituée par du corail; arcs d écorés d e corail. 
N• 8 fibule c::n bron ze à étrier terminé par un plateau carré, arc e t plateau 

décorés de corail. 
N- 4 fibule du type de la Certosa, à arc et ardillon formant une pi èce indé­

pendante. 
N" 6 et 10 fibules à ressort bilatéral tardives; la timbale terminant l'étrier 

de 10 paraît avoir été en fer, Je n° 6 a perdu la moitié de son ressort et son 
ardillon . 



PLANCHE Il et PLANCHE Hl. 
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M. RE1NEc1rn, dédaignant les fossiles caractéristiques, les fibules 
notamment, . attache une importance considérable au style des 
objets, élément dont l'appréciation, très délicate, qui dépend sou­
vent d'un facteur tout personnel, doit donc être rejetée a u profit du 
fossile caractéristique. De plus , chez nous, sauf en ce qui concerne 
les fibules, il n'existe aucune modification de sty le avant le début 
du La Tène ra, dans tout le Hallstatt Il I. Au contrai re le début du 
La Tène Ia marque l'appariti on de très nombreux types nouveaux 
et, même dans les fibules une véritable floraison de mod èles incon­
nus jusque-là, différents des anciens soit parleurs ti m baies évo lu ées, 
soit par l'ensem ble de leurs caractère~. 

·ce ne peut être la fibule de la Cert osa qui caractérise cette phase; 
M. D. V10LLIER ayant montré que c'est au La Tène l" qu'elle est 
commune et non au La Tène débutant (1 ). 

Si l'on veut faire du La Tène A à une période des fibules à tim­
bales, il est bon de remarquer que les plus anciennes d'entre ell es 
sont nettement hallstattiennes et antérieures aux fibules à ressort à 
boudin, e lles sont en effet, à ressort ~rqué ou même unilatéral et 
possèdent un étrier très souvent all ongé et rectiligne. 

Si on veut carac tériser cette phase par la présence des fibules à 
timbales avec ressort bilaté ra l et queue retroussée vers l' arc, je ferai 
observer que celles-ci se rencontre nt [réquemme11t, chez nou s , 
avec un mobilier exclusivement hallstatien, notamment avec le poi­
gnard à antennes caractéri stique du Hallstatt III (en tre autres dan s 
les tumulus du Fourré, à Sar raz, et de Combe-Bernon, à A laise, 
qui sont bien d'âge hallstattien). Enfin lesdites fibules se distin ­
guent nettement, de toutes ce lles du La Tène I et II par le passage 
du fil du ressort intérieurement à l'arc, caractère qu'on ne retrouve 
guère, parfois, qu'au La Tène III. En outre, avec lesque lles des 
fibules en quest ion conviendrait-i l de faire débuter cette phase, car 
tous les types de fibules à timbales et resssort bilatéral n'ont pas 
apparu en même temps, comme le démontrent l'étude du mobilier 
de nos tumulus franc-comtois et les résultats indiscutables de mes 
foui lles à Château-sur-Salins(Jura), quoiqu'en pensent ceux, encore 
trop nombreux, lesquels admettent, comme vérité, ex lu sivement 
ce qui vient d'Outre-Rhin. Toutefois, étant, jusqu'ici, le seul à 
avoir consta té le fait , j'adme ts qu'on le passe sous silence. 

D'autres, encore, veulent voir, dans le La Tène A, une période 
caractérisée par l'usage du corail dans l'ornementation . Or 1e séjour 
du corail dans le sol entraîne pour lui une telle altération qu' il 
devient très difficilement reconnaissabfe et peut passer parfaitement 

(1) D. V10LLIER . - Le deuxiè111e Age du Fel' s111· le Plateau Suisse et: Uu e 
11ouvel/es14bdivisio11 de l'épo111e de La Tène (in A. F. A. S., Dijon). 
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inaperçu, de sorte qu'on ne saura it affirmer ou nier avec certitude 
son emp loi aux périodes antérieures; du reste nous connaissons 
quelques cas, rares, il est vrai de sa présence dans des colli ers 
d'âge hall stattie n , et les Néolithiques l'emp loyaient déjà, comme 
nous le savons par la découverte de grosses perles de cette subs­
ta nce dans les tombes de Chambland es (S uisse). 

Enfin, certains archéologues, tel le toujours regretté DÉcHELETTE 
qui, dans so n inégalable Manuel, mentionnent incidemme nt cette 
subdivision, la caractérisent par la présence des fibules à tête d'oi· 
seau. Or c'est justement alors qu'apparaît, chez nous, cette flora i ­
son de modèles nouveaux dont il a été quest ion plus haut. C'est à 
ce moment aussi que semble débuter l' emploi de petits fragments 
de corai l sertis dans le métal. De tout ce gui précède, il résulte 
que c'est à cette phase-ci qu'il semb le bien qu'on doive réserver le 
nom de La Tèt1e A; mais cel le-ci doit être comprise dans le La 
Tène I• a insi que le démontre la trouvaille effectuée par moi en 
1930 à Château-sur-Salins d'une fibule du La Tène Ja. Il est donc 
abus if et tout à fait contraire à la réalité de vou loir , chez nous, du 
moins, placer un e subdi visio n du La Tène antérieure au La Tène Ja 
de M. D. V10LLIER. Mes fouilles de Château-sur-Salins, au vo isi­
nage du milieu du vallum occide nta l, m'ont montré une assise où 
la pote"ric peinte hell éniqu e est exclusivement représentée par des 
tesson du sl)de à figures noires (P l. I), surto ut de coupes des 
Petits Maîtres avec veux prophylactiques (Pl. I, n°• 3 et 4). Aucun 
tesso n du style à figures rouges ne s'y est rencontré . Avec ces 
morceaux se trouvaient des fibules à tête d'oiseau (Pl. III, n°' 2 et 9), 
d'autres à porte agrafe coudé portant un plateau carré, avec incrus­
tations de corai l (Fig. 3, n° 8), une fibule de la Certosa, la seu le 
trouvée dans toute la contrée (Pl. III, n° 4) , et enfin un nombre 
assèz élevé de fibules à timbales et à ressort bilatéral. Il y avait là 
aussi des tessons d'amphores vina ires helléniques trahissant la rai­
son commerciale, de la présence des vases peints sur ce point. 

Au-dessus de cet hori zon venaient une série de foyers superposés 
assez pauvres gui m'ont rendu quelques rares tessons peints hellé­
niques les uns du style à figures noires, les autres du début de la 
figure rouge. Dans les mêmes niveaux, j'ai recueilli une moitié d'une 
de ces agrafes filiformes en bronze qui étaient fixées à l'extrémité 
d 'un crochet de ceinture, type caracté ri st iqu e de certaines nécro­
poles arc haïques du La T ène I bien net de la Champagne, phase à 
laque lle ce niveau appartient donc déjà . 

Au-dessus de ce lui -ci, était un horizon qui m'a donné, entre 
autres, une fibu le brisée, en fer, que ses caractè res classent au La 
Tè ne [a; c'est la se ule de ce type trouvée dans cette partie du camp 
et pendant toute cette période des foui lles. Tout à côté et au même 



niveau s'est montré un tesson attique portant peinte une portion de 
palmette du début de la figure rouse (du stvle de Nicosthène). Il 
s'y est trouvé aussi quelques fibules à timbales et à long ressort. 
Une extrémité de torques en bronze légèrement aplatie et pourvue 
d'un orifice circulaire pour le passage d'une goupille ou d'un an ne · 
let, objet caractéristique du La Tène I•, provient soit du bas de cette 
assise soit du haut de la préèédente; il en est de même d'un tesson 
attique présentant un rameau peint en rehaut rouge foncé sur fond 
noir rappelant certains morceaux de de Rhitsona des environs de 
l'an Soo av. J .-C. ( 1 ). 

Tout à fait à la partie supérieure de la même couche, ont encore 
été recueillis un certain nombre de tessons attiques peints qui ont 
permis, aux ateliers du Musée de Saint-Germain-en-Laye, de 
reconstituer une notable portion d'une coupe à figures rouges de 
style libre (2). 

Plus haut, les seuls restes d'industrie humaine ren co ntrés con . is­
taient en débris de poterie burgonde . 

On voit donc que le La Tène I•, loin de débuter en 400 av. J.-C., 
était déjà commencé au voisinage de la florai so n du style sévère de 
la figure rouge (3). 

Une autre partie du camp de Château, le voisinage de l'angle 
N. E., m'a offert également un horizon avec tessons deJcoupes 
attiques exclusivement du style à figures noires (Pl. II, n°• 2 et 4) 
dans lequel j'ai recueilli en 1930 une petite fibule en bronze du La 
Tène I• (4). Celle-ci est à arc à courbure irrégulière qui lui donne 
un aspect surbaissé ce qui se prése nte pour les fibules dans le même 
cas (5) et est loin de constituer un cas unique à cette époque. De 

(1) Prncv N. UnE. - Black glaze Pottery from Rhitsona in Bestia, Oxford 
(1) Le jour de la découverte de ces fragments, je souffra is violemment d'un 
abcès à la gorge, aussi m'empressai-je de les envelopper sans les examiner, ce 
qui fut cause que je méconnus leur attribution au style de la figure rouge et 
que je n 'admis que difticilemerH leur caractère de tessons du style libre qui 
détonnait par trop avec les trouvailles déjà effectuées là. 

(~)Cf. Hu/letin de/a Soc. Préliist. Frn11çaise, no 7-8, 1931. 
(3) D. VrnLLmn. - Le 2• Age du Fer sur le Plateau Suisse, pl. I et Il. 
(4) Je crois faire bonne mesure en comptant une trentaine d'années, tant pour 

le temps écoulé depuis la fabrication des vases grecs jusqu'à leur importation, 
que pour celui de leur durée chez des gens aussi brusques que les habitants de 
Château, comme nous les fait voir la quantité de débris de vases indigènes que 
l'on y rencontre. 

(5) Seules deux autres fibules, trouvées, l'une vers le rempart Est (Pl. Il, 
n° 6) , celle-ci en fer l'autre en fer et cora il (d isparu), celle-ci d'un type local 
(arc en sangsue et timbale sphérique de la queue, tous deux, ici, en corail (dis­
paru) monté sur fer], trouvées à Château, sont, avec les deux fibules dont il a 
été question, l'une en fer et l'autre en bronze, des types caractéristiques du La 
Tène I'. Comme dans nos tombelles de cette phase, la fibule typique est très 
rare, tandis que les fibules à timbales sont très nombreuses. Aucun tesson de 
vase peint attique n'ayant été découvert au voisinage d'une autre fibule du La 
Tène I• que celle trouvée au voisinage du vallum occidental, il serait, on le'voit, 



cette trouvaille, il résulte que la date du début du La Tène !•doit 
être placée dès avant Soo av. J .-C. ( 1 ), sa fin, antérieure à la descente 
des gau lois en Italie, c'est-à-dire vers 400 comme l'a démontre le 
savant conservateur du Musée de Zürich, est aussi l'époque de 
' !'abandon du camp de Château-sur-Salins. 

inexact de dire que ces fibules ont été rencontrées au-dessus de tessons du style 
libre de la figure rouge. Enfin la présence de la fibule type du La Tène l dans 
la région, alors qu'elle manque en Allemàgne à la même époque, est à remar­
quer. 

( 1) J'ai entendu conter récemment par certa ines personnes que les so i-disant 
poteries helléniques rencontrées en Gaule seraient des fragments d'âge ga ll o­
romain tout simplement. Outre que cette opinion ne tient aucun compte de 
l'avis autorisé des connaisseurs français et érran gers auxque ls ont été soumis 
les susdirs tessons et qui les ont déclarés helléniques, il faudrait nous dire à 
quelles catégories de la céramique gallo-romaine on devrait les rattacher, ce dont 
on se garde bien et pour cause. Il n'y aurait aucun cas à tenir d'une pareille 
théorie méconnaissant tous les caractères des céramiquei; hellénique et gallo­
romaine si de telles âneries n'étaient enseignées aux enfants Jans un lycée. 
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